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  CHRONOLOGIE GÉNÉRALE DE
LA SÉRIE ET RÉSUMÉ DU CYCLE

  EN COURS « L’ESSAIM1 »




Dates et événements 1971 : avec la fusée Astrée, Perry Rhodan se pose sur la Lune. Il y rencontre les Arkonides Thora et Krest, naufragés lors d’une expédition spatiale.

1972 : la supertechnologie arkonide permet la constitution de la Troisième Force et l’unification de l’Humanité terrestre.

1976 : l’être spirituel collectif qui règne sur la planète Délos accorde l’immortalité relative à Perry Rhodan et à ses plus proches compagnons.

1984 : de grandes puissances galactiques hostiles, les Arkonides, les Francs-Passeurs, les Arras et les Lourds, tentent de soumettre l’Humanité terrestre qui entame son expansion interstellaire.

2040 : l’Empire Solaire vient de naître ; il incarne désormais un facteur politique et économique de premier plan dans la Voie Lactée. L’Arkonide immortel Atlan, exilé sur Terre depuis près de dix mille ans, fait son apparition et devient l’un des proches de Perry Rhodan.

2326-2328 : des colonies terraniennes sont menacées par les Acridocères et les monstrueux Annélicères. Les humains entrent en conflit contre les Bleus qui dominent l’Est galactique.

2400-2406 : Perry Rhodan découvre la Route des Transmetteurs qui relie la Voie Lactée à Andromède. Plusieurs tentatives d’invasion de la Galaxie, orchestrées depuis la Nébuleuse, sont déjouées de justesse. Portant la lutte en territoire ennemi, les Terraniens libèrent les peuples d’Andromède de la tyrannie des Maîtres Insulaires.

2435-2437 : la forteresse-robot géante Old Man menace la Voie Lactée ; les Bi-Conditionnés surgissent, à bord de leurs Dolans, pour punir l’Humanité d’avoir effectué des expérimentations temporelles. Perry Rhodan est expédié dans la très lointaine galaxie M 87. Après son retour, la victoire sur les Ulebs – encore appelés la Première Puissance Fréquentielle – sera chèrement acquise.

2909 : la Crise de la Seconde Genèse provoque la mort de presque tous les mutants de la Milice.

3430-3434 : presque un millénaire s’est écoulé ; l’Humanité, éparpillée dans la Galaxie, connaît de graves dissensions. Afin d’éviter une guerre fratricide, Perry Rhodan fait déphaser le Système Solaire de cinq minutes dans le futur. De nouvelles menaces, comme le Supermutant Ribald Corello, se font jour et seront vaincues – à l’exception du satellite tueur qui orbite à l’intérieur de la couronne du Soleil. Pour empêcher que l’astre ne se transforme en nova, Perry Rhodan doit effectuer plusieurs voyages dans un passé vieux de deux cent mille ans et y rencontre le Cappin Ovaron, qui s’avère le seul capable de neutraliser l’engin autrefois installé par ses frères de race.

3437 : depuis Gruelfin, la lointaine galaxie-patrie des Cappins, une invasion d’un genre inédit se prépare contre l’ensemble de la Voie Lactée. Perry Rhodan se lance vers cet univers-île inconnu dans une expédition d’envergure dont le but est double : d’une part, contrer le plan des envahisseurs ; d’autre part, rétablir le bon droit en faveur d’Ovaron, souverain légitime dont l’exil a duré deux cent mille ans. Là-bas, les Takérans ont imposé leur hégémonie par la violence et règnent par la répression. Sitôt arrivés, les Terraniens entament la lutte contre les maîtres de Gruelfin puis ils repèrent la trace des Ganjasis, qui s’était apparemment perdue. Elle aboutit à la galaxie naine Morshatzas, isolée du continuum standard dans une bulle hyperspatiale. Ovaron ne tarde pas à être confronté à la Mère Originelle, un cerveau-robot géant dont il avait jadis programmé la construction ainsi que la mission, et qui l’identifie comme l’authentique Ganjo. Alors que la puissance des Takérans est brisée à l’intérieur de Gruelfin, la Mère elle-même intervient dans la Voie Lactée pour faire échec à l’invasion et elle se sacrifie avec son armada de Collecteurs, entraînant la destruction de Pluton.



Action antérieure du cycle en cours




Fin juillet 3438 : une nouvelle panne frappe les convertisseurs hexadim du Marco Polo durant son vol de Gruelfin vers la Voie Lactée. Une fois de plus, le coupable est un membre d’équipage de l’ultracroiseur et il se présente comme un Homo superior, un type d’humain à l’intelligence très élevée et d’apparition récente. Son but est de retarder le retour de Perry Rhodan, incarnation même du dictateur, pour que ses deux millions de semblables aient le temps de ramener l’Humanité à un mode de vie non technologique, agraire et pacifique. Son complice coupe le navire de toute liaison avec Gruelfin. Suite aux défaillances de fonctionnement des convertisseurs hexadim, le Marco Polo subit une dilatation temporelle et n’atteint la périphérie de son objectif que début juin 3441…

C’est alors que surgit du néant une petite galaxie mobile d’à peine quarante mille étoiles, qui s’entoure d’un écran énergétique vert, accélère et file vers le Centre de la Voie Lactée tandis qu’un curieux engin en forme de raie abaisse la constante gravitationnelle au voisinage de l’ultracroiseur. L’altération induit une perte de concentration puis un abrutissement complet chez la totalité des passagers, hormis les individus psychostabilisés, les mutants et les porteurs d’activateurs cellulaires qui parviennent à détruire la nef-manta et à inverser le processus. Peu après, le Marco Polo pénètre dans la Galaxie qui se révèle affectée en totalité par le phénomène. Sur Terre, depuis Empire-Alpha, nouveau cœur de l’Empire Solaire, quelques immunisés tentent de combattre le chaos qui règne partout, dans la Voie Lactée, depuis plus de six mois – tandis que les Homo superior profitent de la situation pour dérouler leurs plans…

Les habitants « crétinisés » de Sol III souffrent de famine, d’épidémies et la mortalité augmente. Des catastrophes climatiques consécutives à des sabotages se produisent, et des bandes de pillards commencent à semer la terreur. Après avoir réussi à calmer les Homo superior, Perry Rhodan se lance dans une expédition vers l’Essaim, la petite galaxie vagabonde, avec un croiseur qu’il baptise la Bonne Espérance II en souvenir des débuts de son histoire.

Tout d’abord, le vaisseau rallie Hidden World, première planète du soleil Rubis Oméga qui se situe dans un secteur déjà traversé par l’Essaim. Une petite colonie minière s’y consacre à la recherche d’eupholithe et à l’extraction d’une huile fossile très particulière. Ses membres n’ont pas échappé au fléau, à l’exception d’un prospecteur qui a été protégé par une chaîne d’eupholithe. Fin juillet 3441, une première victime de l’abrutissement est guérie grâce à cette substance : le géant halutien Icho Tolot.

Près de six mois plus tôt, Edmond Pontonac, ancien officier spécial de la Défense Solaire et ex-commandant militaire de Titan, a réussi à s’évader de Caudor II où il était détenu depuis environ trois ans avec son équipage, suite à sa mission diplomatique qui visait à solliciter l’aide des autres royaumes stellaires pour la Terre menacée par les Takérans. Lui seul a échappé à l’abrutissement provoqué par l’Essaim. Fin juillet 3441, son navire en route vers le Système de Sol s’associe à un convoi spatial de fortune et parvient à immobiliser une nef-manta, l’un de ces engins baptisés « Manipulateurs » et responsables de la crétinisation. À l’intérieur, Pontonac découvre une statue vaguement humanoïde représentant « l’Idole Jaune Y’Xanthymr, qui tue et pleure des pierres rouges ». Le navire étranger se disloque dès que le Terranien essaie de le faire remorquer par une des unités du convoi. Recueilli à bord de l’Intersolaire, qui sillonne la Voie Lactée afin de prendre à son bord tous les immunisés, Pontonac fait projeter les films qu’il a pris dans la nef-manta, mais chaque spectateur y voit quelque chose de différent et le mystère s’épaissit encore… Peu après, le vaisseau amiral de Reginald Bull capte un message codé fort sibyllin : « Gardez-vous d’Y’Xanthomryr ! ».

Il émane du propriétaire du yacht spatial Anniok qui, arraisonné par des Manipulateurs, a été entraîné au cœur même de l’Essaim jusqu’à une étrange zone sphérique entourée de soleils artificiels, au centre de laquelle plane une structure cubique. Intégré comme sélecteur à un être psycho-collectif qui sert d’émetteur-récepteur à l’Idole Jaune Y’Xanthomryr, le Terranien a appris que plusieurs peuples esclaves vivent dans l’Essaim. En se rebellant, il a réussi à forcer le collectif à envoyer le message, mais le conglomérat spirituel l’a ramené à l’obéissance puis définitivement dissous…

Sur Sol III, la capitale de l’Empire, Terrania est de plus en plus menacée par les attaques répétées de redoutables bandes organisées. En août 3441, Serkano Staehmer, agent de l’O.M.U. opérant pour la Défense Solaire, infiltre l’une des bandes, tue son chef en duel et prend sa succession. Il entre en contact avec Grohaan Opinzom, un Homo superior rejeté par les siens et qui, s’il tenait sous contrôle hypnotique l’homme éliminé par Staehmer, ne peut rien contre ce dernier car il est psychostabilisé… Opinzom est un infirme condamné à vivre dans une chambre stérile, obscure et silencieuse à cause de l’hyper-réceptivité de ses organes sensoriels et de ses réactions allergiques à tout élément du milieu extérieur. Consternés par ses actes, ses semblables se liguent contre lui et il se suicide. Avec sa mort, un calme relatif s’installe dans la capitale de l’Empire Solaire.

Suivant l’Essaim dans sa course à travers la Voie Lactée, les passagers de la Bonne Espérance II assistent à l’expulsion d’un disque de vingt kilomètres de diamètre qu’abrite un écran protecteur hémisphérique. Deux Terraniens débarquent sur cette drôle de planète plate dont les habitants viennent de capturer et maltraitent un petit humanoïde au corps couvert d’écailles pourpres, soi-disant missionnaire de l’Idole Jaune Y’Xanthymona. Les visiteurs tentent de le libérer, sont faits prisonniers et conduits dans une immense forteresse dont le maître, une créature insectoïde, leur apprend que si le disque a été chassé hors de l’Essaim, c’est parce que sa population s’est révoltée contre la puissance dominante de la galaxie errante. Les deux Terraniens prennent la fuite juste avant que la plate-forme n’accélère et ne disparaisse.

Peu après, sur les traces d’un gros vaisseau cubique jailli à son tour de l’Essaim, Rhodan et ses compagnons s’approchent d’Exota Alpha, une colonie quasi oubliée. L’astrocube s’y pose et des colonnes de Petits Pourpres en sortent, obéissant à un plan précis et n’hésitant pas à massacrer tous les habitants qu’ils rencontrent. Immunisé suite à un accident, le jeune Sandal Tolk voit ainsi périr tous les siens et se lance dans une action implacable de vengeance. Thamar ben Kassan, responsable du comptoir commercial terranien et seul à avoir conservé son intelligence car c’est un Homo superior, émet des S.O.S. que capte la Bonne Espérance II. Sitôt la nef cubique repartie vers l’Essaim, le croiseur atterrit sur Exota Alpha et détruit les étranges constructions émettrices édifiées par les Pourpres. Sandal Tolk, qui a tout perdu, décide de s’en aller avec le Stellarque et ses hommes.

À la tête de cent quarante-sept immunisés, l’amiral Cadro Taï Hun, de l’O.M.U., s’est lancé dans la recherche d’une planète idéale afin d’y rassembler tous ceux qui ont gardé la raison. Pour cela, il entreprend d’investir Quinto-Center et d’en faire le point de ralliement de tous les « Quêteurs de Paradis ». Le Q.G. de l’O.M.U. bascule dans le chaos, et même le rusé Roi Danton est incapable de concilier les partis en présence. C’est alors qu’intervient CheF, un Cheborparnien à la morphologie humano-caprine, avec le petit groupe d’immunisés qu’il a embarqués sur un cargo. Le prenant pour le Diable en personne, les crétinisés de Quinto-Center plongent dans la panique et le Sigan qui accompagne CheF en profite pour rétablir la situation. Les Quêteurs de Paradis sont finalement expulsés.

Début novembre 3441, plusieurs milliers de gros vaisseaux brusquement surgis de l’Essaim se mettent en route vers le Sud galactique. Trois Terraniens et le jeune Exotan Sandal Tolk précèdent l’un des navires et se posent sur Indice de Rorvic, seconde planète du soleil Structure-Alpha, où ils découvrent de gigantesques astroports abandonnés laissant à penser que le conglomérat stellaire vagabond pourrait régulièrement traverser la Voie Lactée et que ses habitants y posséderaient d’importantes bases fixes. Pour quelle raison, c’est une autre histoire… Le commando est confronté à d’étranges robots, à des nains dotés de carapaces de tortue, trouve des dispositifs qui neutralisent l’influx abrutissant mais ne peut pousser davantage ses investigations car dès que l’unité étrangère s’approche, Rhodan rappelle ses hommes. Sandal Tolk, lui, choisit de rester sur Indice de Rorvic.

Peu après, rejoint par Atlan et par le Halutien Icho Tolot, il voit atterrir un énorme navire noir en forme de champignon, dont débarquent de bizarres créatures longilignes que le jeune Exotan baptise les « Installateurs de l’Essaim ». Au bout d’un temps d’observation, il laisse libre cours à sa fureur vengeresse, se lance avec ses alliés les robots à l’attaque des inconnus et, grâce à ses talents d’archer, fait dans leurs rangs un véritable massacre. Interrompus en pleine construction de sortes d’antennes géantes, les Installateurs survivants repartent avec la nef discoïdale dissimulée au sommet de leur vaisseau monstrueux qui, transformé en une tête d’Idole Jaune, est abandonné sur la planète. Ce que les fugitifs ignorent, c’est la présence à leurs côtés d’un passager clandestin, Sandal Tolk, déterminé à poursuivre sa vengeance jusqu’au cœur de la microgalaxie errante…

Mi-novembre, le mulot-castor L’Émir et le télépathe Fellmer Lloyd captent des S.O.S. de l’Immortel, menacé par les bouleversements dus à l’Essaim. La Bonne Espérance rallie Délos II, le nouveau monde artificiel de l’être collectif qui nage en plein délire, et les Terraniens réparent son système de propulsion linéaire. Une fois dans l’entr’espace, l’Immortel, qui a repris possession de ses moyens, livre quelques révélations essentielles sur un passé vieux de plus de mille ans et oriente Rhodan vers le Monde-aux-Cent-Soleils des Bioposis qui, se situant hors de la zone d’influence de l’Essaim, pourra constituer le lieu propice à la mise au point d’une contre-offensive.

À la même époque, sur la planète Perle, Potschyben, immunisé et chef d’une base de l’Astromarine Solaire, assiste à l’atterrissage d’un vaisseau-champignon. Peu après, l’abrutissement s’estompe localement mais les Homo superior, eux, se mettent à décliner. Avec ses hommes et des colons, Potschyben lance plusieurs assauts contre le navire déserté par les Installateurs qui en ont tous débarqué. Cependant, la nef déploie de monstrueuses défenses et les humains, sous peine d’être massacrés, sont contraints de se replier sur un autre continent.

Sur Dessopato, la deuxième planète du soleil Heykla Beru, le Stellarque de Sol a réussi à organiser la première conférence des immunisés. Le but est de former une nouvelle Alliance Galactique pour tenter de lutter contre l’Essaim. Mais un engin spatial en forme de disque apparaît soudain, semant la perturbation et le doute : ses passagers, des humanoïdes vêtus de noir, se présentent comme les émissaires d’un Empire Secret menacé par la microgalaxie errante. L’émersion subite de celle-ci, dont les vaisseaux-champignons avaient au préalable « marqué » le secteur, met fin à la conférence qui s’est hélas avérée plutôt stérile. Avant de repartir, les envoyés de l’Empire Secret, très sibyllins, conseillent à Perry Rhodan de chercher dans le passé la clef des énigmes du présent et de l’amas stellaire vagabond…

Pouvant maintenant suivre les orientations données par l’Immortel et la demande pressante de son gendre, le génial Geoffry Abel Waringer, le Stellarque lance une expédition vers le Monde-aux-Cent-Soleils, hors de la Voie Lactée. Là-bas, les scientifiques crétinisés seront libérés de l’influence néfaste et pourront travailler à l’élaboration d’une arme contre l’Essaim. Hélas, les Quêteurs de Paradis de l’amiral Cadro Taï Hun ont déjà pris le pouvoir chez les Bioposis, coupant l’interaction entre Protoplasme Central et hyperimpotronique puis asservissant l’un et l’autre à leur volonté. Rhodan et ses compagnons délivrent les captifs de Suntown, la colonie terranienne, et rétablissent l’unité entre les deux organes centraux gouvernant les biorobots. Lorsque le vaisseau des Quêteurs prend la fuite, le Protoplasme le fait abattre sans tenir compte de l’avis plus pacifique du Stellarque.

Début 3442, le mulot-castor L’Émir tente de renouer le contact avec Harno, la sphère télévisuelle qui voyage à travers l’Espace et le Temps. Son périple astral lui fait rencontrer l’Idole Jaune Y’Xanthomryr, dont il apprend qu’une nouvelle planète de la Galaxie va bientôt être capturée par l’Essaim. Avec Ras Tschubaï, Alaska Saedelaere et l’Étrusien Toronar Kasom, l’Ilt va vivre en direct cette opération après laquelle un vrai miracle leur permet de fuir. Peu de temps plus tard, le mulot-castor entre en liaison télépathique avec Harno, prisonnier d’un monde artificiel et creux qu’il appelle le Cristal des Âmes Captives. Les quatre audacieux éclaireurs découvrent qu’il s’agit d’un émetteur et amplificateur psychique géant dans lequel les Conquérants Jaunes, a priori les maîtres de l’Essaim, rassemblent des mutants de diverses races. Au centre de l’étrange planète se dresse une statue géante de l’Idole Y’Xanthomryr, à laquelle Harno sert d’Œil de la Connaissance…

Détruisant l’imposante figure, un robot semi-organique qui contrôlait les mutants captifs, L’Émir libère la sphère télévisuelle puis, avec ses compagnons, se réfugie sur un monde de déserts et de montagnes qui sera bientôt expulsé hors de l’Essaim.

Sur Terre, mi février 3442, les crétinisés commencent à guérir de l’abrutissement. Simultanément, les Homo superior tombent en léthargie puis leurs corps se décomposent. Rien ne s’avère possible pour leur venir en aide, et cette race éphémère d’Hommes Nouveaux ne tarde pas à s’éteindre. Quelques scientifiques émettent une hypothèse reliant ce drame aux apparitions a priori cycliques de l’Essaim dans la Voie Lactée, à des millions d’années d’intervalle.

Simultanément, sur Aggrès, une ancienne colonie arkonide dévastée par un holocauste nucléaire et dont les habitants actuels sont un très curieux peuple d’insectes guerriers, s’effectue un atterrissage massif de vaisseaux-ruches géants dont débarquent des nuées de Petits Pourpres, s’occupant sans délai à déployer des installations dont la finalité demeure inexplicable. L’Émir et Ras Tschubaï sont envoyés sur Aggrès pour secourir l’Explorateur terranien qui a donné l’alerte sur cette offensive. Ils n’en sauvent que deux membres d’équipage, du fait que l’attraction gravitationnelle planétaire vient de doubler et que la température atmosphérique est montée jusqu’à des valeurs insupportables à cause d’un phénomène encore inconnu provoqué par les navires étrangers…

Quelques mois plus tôt, fin novembre 3441, le jeune Exotan Sandal Tolk s’est embarqué en tant que passager clandestin à bord d’un engin discoïdal des Installateurs de l’Essaim. La nef effectuant une transition en simultané avec le conglomérat stellaire, le chasseur-guerrier réussit à s’introduire à l’intérieur de celui-ci. Le petit vaisseau s’écrase sur Vetrahoon, un véritable enfer volcanique où Tolk fraternise avec Tahonka No, un être vaguement humanoïde en fuite et en rébellion contre les maîtres de la microgalaxie vagabonde. Échappant à leurs poursuivants, les deux frères d’armes assistent à l’atterrissage d’un énorme vaisseau-champignon avec lequel repartent tous les Installateurs. Restés seuls sur Vetrahoon, qui constitue l’une des centrales planétaires alimentant en énergie les divers peuples de l’Essaim, Sandal et No font cause commune et entament un fabuleux périple dont le moteur n’est autre que le désir de vengeance de l’Exotan.

Hasard ou non ? Le duo d’aventuriers finit par découvrir une piste menant jusqu’aux Premiers Serviteurs de l’Idole Jaune Y’Xanthymr, qui commandait les Pourpres lors de la conquête d’Exota Alpha. Le but de la quête porte désormais un nom : l’île des Bienheureux. Mais elle est entourée de redoutables cercles défensifs où d’innombrables périls guettent les audacieux et les contraignent à utiliser les moyens de transport les plus surprenants dont, à la fin, un monstrueux reptile volant qui leur sert de monture aérienne.

Le « saint des saints » se révèle être une gigantesque clinique dont médecins et patients sont des Premiers Serviteurs de l’Idole Y’Xanthymr. Avant d’avoir pu comprendre pourquoi certaines de ces créatures perdent leur forme et deviennent des masses de substance ocre jaune qui se coulent ensuite dans des tubes hexagonaux, les deux frères d’armes sont contraints de fuir et de se dissimuler dans l’un de ces réceptacles vides, bientôt embarqué dans un vaisseau-ruche avec lequel ils quittent finalement l’Essaim.

Le dix-neuf mars 3442, le navire se pose sur Diane, colonisée près d’un millénaire plus tôt par cinq mille femmes et deux cent cinquante hommes volontaires pour une expérience sociologique. Ce monde où a prévalu un matriarcat très strict a basculé dans une monstrueuse guerre civile dès l’instant où il a émergé de l’abrutissement. Rejoints par Perry Rhodan, Sandal Tolk et Tahonka No assistent à la division d’une masse piriforme de protoplasme ocre en sept individus qui sont eux aussi des Conquérants Jaunes. Les conditions régnant à l’intérieur des vaisseaux-ruches sont donc celles nécessaires à la reproduction de ces êtres qui occuperaient près de trois mille planètes dans l’Essaim, mais sont obligés d’en sortir lorsque sonne l’heure de leur multiplication. Sur Diane, leur prolifération très rapide sonne le glas pour les infortunées amazones.

Mi avril 3442, Dalaïmoc Rorvic, Tatcher a Haïnu et leur commando rejoignent la Bonne Espérance II. Après la conférence de Dessopato, ils ont suivi le discoïde noir des émissaires de l’Empire Secret et découvert Redmare, une planète dont la civilisation, aux débuts de l’astronautique, s’avère sous la férule de sept des mystérieux étrangers. Ceux-ci se désignent sous le nom de Cynos et disposent de pouvoirs particuliers allant de la projection psionique au métamorphisme. Mais pour ne pas se dévoiler, les Sept Puissants de Redmare se suicident dès l’entrée des Terraniens dans leur base.

En parallèle, Perry Rhodan lance la première expédition visant à s’introduire dans l’Essaim. Les facultés psi du Supermutant Ribald Corello permettent de créer une brèche éphémère dans l’écran élastique enveloppant le conglomérat stellaire vagabond ; le Gevari, un aviso spécial, se glisse par la faille et va se poser sur la quatrième planète du soleil rouge Praspa. L’Émir et Alaska Saedelaere y entrent en contact avec les habitants d’une cité sous-marine et gagnent des indices sur le troisième monde du système, Cocon, qui est sous le contrôle de prétendus Démons Noirs.

Effectivement, l’astre est recouvert de montagnes de protoplasme ocre engendré par la division prématurée des Conquérants Jaunes lorsqu’ils n’ont pas eu le temps de préparer une planète favorable. Anarchique, ce processus traduit un dérèglement dont seuls des bombardements radiants peuvent limiter l’expansion. C’est pourquoi une colossale forteresse de métal sillonne Cocon sur un réseau de rails énergétiques qui quadrille sa surface, et tire sans relâche sur la masse proliférante.

L’Émir et ses compagnons établissent le contact avec le protoplasme, plutôt amical, puis attaquent le Démon Noir Magallion au cœur même de sa citadelle mobile. Corello vient à bout de ce Conquérant Jaune modifié et libère Cocon de son influence. Peu après, les Terraniens rencontrent des Conquérants immunisés et acceptent de les transporter sur une planète où ils doivent se rassembler.

À cette occasion, ils apprennent que les Conquérants obéissent à un instinct migratoire irrépressible qui les pousse à parcourir le cosmos, et que l’Essaim avait jadis pour finalité première de stimuler l’intelligence dans l’Univers. Mais il se trouve depuis des millénaires au pouvoir de dieux dégénérés qui ont perverti et détourné sa fonction primordiale…

Mi 3442, l’ultracroiseur porteur Marco Polo, remis en état et doté d’un équipage complet, pénètre à son tour dans l’Essaim et y devient la première base avancée sûre des Terraniens. À bord, un biologiste de génie réussit à isoler le virus régulant l’explosion cellulaire des Conquérants Jaunes. Vérification en est faite sur Cocon où les passagers du vaisseau géant nouent le contact avec le groupe d’Alaska Saedelaere, qui y opère en secret, et avec les Conquérants Jaunes immunisés.

Perry Rhodan lance alors une série d’attaques contre plusieurs mondes situés dans la partie frontale de la microgalaxie vagabonde, y propageant des virus régulateurs parmi les Conquérants prêts à se diviser. Malgré la perte d’un croiseur, le succès est considérable et semble durement affecter les maîtres inconnus de l’Essaim.

À la même époque est créé le Commando Cyno, dont font partie Dalaïmoc Rorvic et Tatcher a Haïnu. Sa première mission se déroule sur Heytshapan, une colonie des Libres-Marchands dont les habitants exploitent des gisements d’howalgonium et ont recouvré leur intelligence. Mais cette planète va être absorbée par l’Essaim. Les agents terraniens y repèrent l’existence d’une station souterraine installée par des Cynos, qui se dissimulent d’ailleurs parmi les indigènes. La base abrite aussi un émetteur imitant le rayonnement hyperdimensionnel de l’howalgonium, grâce auquel les mystérieux étrangers comptent susciter l’intérêt des maîtres du conglomérat en maraude et provoquer l’absorption délibérée d’Heytshapan. En effet, leur plan n’est autre que d’infiltrer dans l’Essaim des forces susceptibles d’affronter les Idoles Jaunes. Hélas pour les Cynos, Rorvic et a Haïnu les contraignent à détruire leur station puis à abandonner la planète.

En parallèle, une équipe du Commando de Recherche d’Intelligence rallie le Monde-aux-Cent-Soleils avec d’éminents scientifiques qu’elle vient de récupérer. Parmi eux, incognito, quatre Cynos dont le but encore inexpliqué est d’amener la patrie des Bioposis au cœur de la Voie Lactée. Pour cela, ils prennent sous contrôle hypnotique une partie des savants réfugiés chez les biorobots mais le Protoplasme Central réussit à contrer l’influence psi et, lorsqu’il est attaqué, provoque la disparition des inquiétants émissaires de l’Empire Secret.

Fin juin 3442, l’aviso spécial Gevari s’aventure vers le système d’Interne-Alpha, situé dans la partie frontale de la microgalaxie errante et considéré comme stratégique. Contraints de se poser sur l’un des gros planétoïdes subsistant d’une ancienne planète qui a explosé, les membres de l’équipe de choc – dont le centaure Takvorian et l’Exotan Sandal Tolk – pénètrent dans le domaine d’êtres baroques baptisés les Grotesks, capables de mettre en œuvre un champ d’entrave itinérant à l’intérieur duquel le cours du temps peut être ralenti d’un facteur soixante. Avec l’équidé mutant dont les talents contrebalancent en partie le phénomène, le chasseur-guerrier réussit à neutraliser les projecteurs des Grotesks et la Gazelle peut repartir.

Pour le Marco Polo qui se dissimule dans la masse de protoplasme de la planète Cocon, la situation devient brutalement critique. Pour établir la liaison par transmetteur entre l’ultracroiseur et le Gevari, sont émises des impulsions de réglage grâce auxquelles deux mille Lacoons se matérialisent à bord du navire géant ! Les monstrueux hypnofigeurs reptiliens, de surcroît dotés de radiants qui inversent la polarité des écrans protecteurs, se rendent maîtres de nombreux secteurs du navire avant que le Supermutant et la cytorestructuratrice Irmina Kotchistova ne leur infligent les premiers revers.

C’est alors qu’une flotte de vaisseaux appartenant à l’Essaim attaque Cocon, en recourant aussi au rayonnement crétinisant. Les immunisés du Marco Polo conduisent l’ultracroiseur en sécurité juste avant que la planète ne soit anéantie puis, avec des robots de combat, reprennent la lutte contre les Lacoons qui refusent de capituler et sont éliminés jusqu’au dernier.

Le Gevari a rallié la planète Péril I où de gigantesques usines robotisées fabriquent des tuyaux-alvéoles hexagonaux, équipent les vaisseaux-ruches et élaborent des aliments ainsi que divers produits destinés aux Conquérants Jaunes. L’Idole Y’Xantramon, qui règne sur ce monde, se protège âprement contre les intrus mais meurt d’une flèche tirée par Sandal Tolk à travers une faille de son bouclier individuel. La Gazelle spéciale rejoint ensuite le Marco Polo où quatre Lacoons se cachent encore. Lors de l’utilisation d’un transmetteur, ils s’enfuient en emmenant Alaska Saedelaere.

Conduit sur un monde où grouillent les êtres reptiliens, l’homme au masque est contraint de se cacher et de se battre pour survivre mais il va bénéficier de l’aide inattendue de Konasco Cy, un compatriote du squelettique Tahonka No. Tous deux se mettent en route pour la cité où règne l’Idole Cryt Y’Torymona, dont le Terranien sait déjà qu’il va devoir l’affronter et qu’un sacrifice lui sera nécessaire s’il veut vaincre. Mais une autre rencontre l’attend aussi à Nimquo, en la personne d’une mystérieuse jeune fille aveugle dont il a déjà croisé la route et qui semble connaître les « pierres sans ombre » a priori liées aux Cynos.

Soudain débarrassé de son fragment cappin qui s’est transféré sur le visage du Démon Sacré dès le début du combat, Alaska choisit pourtant de renoncer à cette libération tant espérée plutôt que de laisser vivre son monstrueux adversaire. Quand le Marco Polo le récupère peu après, Saedelaere est redevenu « l’homme au masque »…

Mi-juillet 3442, aux abords de l’Essaim, les Cynos établissent le contact avec les unités terraniennes dont ils exigent le retrait : selon eux, les humains n’ont rien à faire avec la microgalaxie errante ! Les étrangers, qui consentent néanmoins à accueillir parmi eux le capitaine Dalaïmoc Rorvic et son commando spécial, sont à la recherche d’une planète très précise située vers l’arrière de l’amas vagabond dont ils sous-estiment hélas grandement la puissance des maîtres. Leur opération est un échec ; seuls Rorvic et ses équipiers s’en sortent.

De son côté, le Commando de Recherche d’Intelligence visite la troisième planète de l’étoile Puntoron Shin, où végète une colonie terranienne et où des scientifiques tentaient d’élucider l’énigme des trois millions d’obélisques qui parsèment ce monde, sans projeter la moindre ombre. S’agirait-il d’une forme de matérialisation des Cynos ? Malheureusement, les savants en partie crétinisés ont détruit un certain nombre des monolithes et, comme poussée à la riposte, la nature de la planète attaque les intrus avec une terrible brutalité. Sauvés par les membres du C.R.I., ils sont conduits sur le Monde-aux-Cent-Soleils.

Là-bas, la résille correctrice de constante gravitationnelle, une parade contre l’influx abrutissant, est enfin au point. Afin de tester son efficacité, Geoffry Abel Waringer et un groupe de volontaires regagnent la Voie Lactée puis la Terre courant septembre 3442. Le dispositif s’avère hélas générer des effets parasites qui exacerbent la violence de certains de ses porteurs. Et sur Sol III, où le degré d’intelligence est un peu remonté, des rebelles avides d’hégémonie menacent à nouveau Empire-Alpha, dernier bastion des immunisés et de l’Administration Solaire.

Fin août 3442, suivant une flotte de navires qui ramènent dans l’Essaim de jeunes Conquérants Jaunes fraîchement issus du processus de division, une corvette terranienne rallie Desty, troisième planète de l’étoile Destination A. Ses passagers y découvrent une installation spéciale où les sécrétions glandulaires des jeunes Ocres sont soutirées puis traitées : en fait, cette sorte de miellat sert de bain prolongateur de vie pour les Idoles insectoïdes. Peu après, le Marco Polo ressort de l’Essaim et noue le contact avec l’Intersolaire de Reginald Bull tandis que le conglomérat stellaire reprend sa route et se dirige maintenant vers le Système Solaire…

Dans les deux mois qui lui restent, Perry Rhodan met en place un plan audacieux destiné à tromper les envahisseurs : en récupérant tous les vieux vaisseaux spatiaux qui peuvent encore exister et en désactivant tous les équipements de type hyperénergétique, il s’agit de faire croire que le Système de Sol abrite une civilisation qui entre tout juste dans l’ère de l’astronautique, une race guerrière qui pourra s’avérer un auxiliaire précieux pour les souverains de l’amas vagabond. Des unités ultramodernes demeurent évidemment opérationnelles, très bien cachées, de même que des renforts venus d’un peu partout dans la Voie Lactée et même d’Andromède. En secret, néanmoins, se prépare la remise en service du bouclier paratronique capable de protéger le Système Solaire tout entier, dont les générateurs et projecteurs avaient été en grande partie anéantis par les Homo superior.

Lorsque l’Essaim englobe le Soleil et ses planètes, le ver entre pour ainsi dire dans le fruit… Il reste aux Terriens à passer le test décisif auprès de Creyc Y’Creycymon, l’Idole en charge des sélections. Atlan et un contingent de volontaires s’y emploieront avec habileté. Mi-novembre 3442, c’est gagné : les Terriens seront les futures troupes d’assaut des maîtres de la microgalaxie errante et une autre des Idoles va quitter la flotte de l’Essaim pour venir s’établir sur Sol III.

Conformément à la simulation planifiée par Rhodan, les deux puissances en lutte pour la suprématie mondiale déclenchent alors une effroyable guerre atomique. L’Idole met un terme instantané au conflit et envoie à Terrania trois navires d’occupation qui débarquent leurs troupes puis sont anéantis peu après leur décollage. Feignant l’alliance avec les maîtres de l’Essaim, le Stellarque impute ce déplorable drame à une faction rebelle qui n’hésitera pas à déclencher une révolte massive si Corkt Y’Xamterre ne retire pas ses unités du Système Solaire. L’Idole consent à ce repli stratégique, mais à peine est-il effectué que Sol et ses planètes s’enveloppent dans l’écran paratronique tout juste rétabli…

Sauvé par l’intervention du Commando Cyno, un vaisseau de l’Empire Secret rallie Sol III et Terrania. Selon les premières révélations que les étrangers semblent enfin prêts à lâcher, des membres de leur race ont commencé à séjourner sur Terre il y a deux cent mille ans, et certains individus tels que Dalaïmoc Rorvic font partie de leur descendance directe ! Perry Rhodan et le Marco Polo portent ensuite un coup dur à l’adversaire en détruisant l’une des stations nécessaires aux transitions de l’Essaim dont la structure de l’écran-enveloppe est également altérée. Fin décembre 3442, le Cyno Schmitt se matérialise à bord de l’ultracroiseur et se présente comme l’un des Sept Sages qui influencent le destin de l’Humanité depuis des millénaires… Après avoir indiqué l’existence d’une étoile géante appelée le soleil statique central dont l’unique planète, Stato, contrôle les plongées de la microgalaxie errante, il part lui-même avec une Gazelle et un commando terranien afin d’annihiler ce monde plus que stratégique.

Premier janvier 3433: l’Essaim est désormais incapable d’effectuer des transitions et aucun vaisseau de ses habitants ne peut plus le quitter. Les Conquérants Jaunes sur le point de se diviser font monter la pression et, malgré l’interdit, abordent des planètes appropriées pour leur reproduction. Tel est le cas de Born Wild, patrie d’êtres à la morphologie humano-canine, les Tubbods. Ils vénèrent la statue colossale d’une Idole et, sans le savoir, servent de sujets d’expériences pour les maîtres du conglomérat stellaire vagabond. Trois Terraniens sont les témoins du débarquement des Karties puis des ravages effroyables que leur infligent les armes automatiques de l’effigie et les Tubbods eux-mêmes, conditionnés dans ce but. Le commando anéantit la monstrueuse statue puis sauve six cents indigènes en les transplantant sur une île épargnée par les Conquérants Jaunes.

Mi-janvier, les Idoles ont vu leur offensive se briser sur l’écran paratronique qui protège le Système Solaire et elles provoquent la rematérialisation d’une géante bleue dans ses parages immédiats. Les planètes de Sol subissent des bouleversements puis, avec leur astre tutélaire, transitent de neuf cents années-lumière à l’intérieur de l’Essaim. Mais le bouclier paratronique tient bon et le nouvel assaut lancé contre la patrie de l’Humanité est encore un échec.

Tandis que le Marco Polo rallie discrètement la Terre, l’une de ses Gazelles se pose sur Yatnokan, dont les milliers d’îles abritent des Idoles frappées de démence. Une découverte essentielle y est faite : la cause de cette folie généralisée n’est autre que le rayonnement psionique libéré par les Conquérants Jaunes lors de leur scission cellulaire, ce qui explique pourquoi ils doivent sortir de l’Essaim pour aller se diviser sur des planètes extérieures. Mais malgré le chaos qui s’installe dans la microgalaxie mobile par la faute des Terraniens, les Idoles préparent une nouvelle contre-offensive au cours de laquelle Perry Rhodan et ses proches vont devoir composer avec LES RUSES DES KARDUUHLS…



  CHAPITRE PREMIER

Son rapport terminé, le messager venu de la Terre sortit de la cabine. Perry Rhodan adressa un signe de tête à Atlan et à Fellmer Lloyd. Pour lui aussi, la transition subie par le Système Solaire avait été un choc, mais les nouvelles récentes semblaient rassurantes.

— Nous n’avons plus de soucis à nous faire dans l’immédiat, mes amis. La dernière offensive a été repoussée par Bull et Julian Tifflor. L’écran paratronique tient le choc ; nous pouvons nous y fier. Même le fait que les Idoles commencent la construction d’une nouvelle planète Stato ne m’alarme pas. Il faut des années pour bâtir un tel complexe central de régulation et de contrôle. D’ici là, nous aurons pu oublier l’Essaim. Du moins, je l’espère.

— Ne sous-estime pas le danger, l’avertit l’Arkonide.

— Pas du tout. Mais je ne souhaite pas non plus dramatiser. Nous croyons avoir trouvé le point faible des Idoles. Une fois que nous en aurons la certitude, nous pourrons opérer en conséquence.

— Que comptes-tu faire ?

— Dans un premier temps, rien jusqu’à ce que les Karties réagissent. Nous savons par expérience qu’il y en a toujours sur le point de se diviser, quelque part dans l’Essaim, qu’ils le veuillent ou non et que ses maîtres soient d’accord ou pas. Or, à présent, ils ne peuvent pas le quitter ! Que feront-ils alors ? Ils essaieront de se reproduire sur une planète à l’intérieur du conglomérat stellaire. Et nous pouvons aisément deviner les conséquences pour les Idoles.

— Celles-ci tenteront d’empêcher à tout prix qu’un tel événement ne se répète, intervint Fellmer Lloyd. Sinon, ce sera un bain de sang, pire encore que sur Born Wild.

— En revanche, elles auront aussi besoin de l’élixir des nouveau-nés, lui rappela Rhodan.

— Elles ont le choix entre l’immortalité et la folie, résuma Atlan. Que vont-elles faire ?

— Elles doivent opter pour les deux ! Cette alternative n’en est pas une. Il leur faut risquer l’aliénation si elles veulent survivre. Leur situation n’est pas enviable.

— Cela ne leur serait pas arrivé si elles étaient restées là où elles se trouvaient, répondit l’Arkonide, imperturbable.

— Entre les galaxies, où il n’existe pas de planètes pour que les Ocres se reproduisent ? C’était impossible. Les Idoles ont eu la malchance de tomber sur nous, voilà leur problème.

— Cela n’a pas été une chance pour nous non plus, répliqua Atlan.

La liaison entre la cabine du Stellarque et la passerelle était maintenue de manière unilatérale. Depuis les quartiers de Rhodan, on pouvait suivre en mode visuel et acoustique l’ensemble des opérations en cours dans le centre névralgique du vaisseau géant, sans être vu ni entendu. Justement, le commandant était en train de prendre connaissance de plusieurs messages relayés par la section des communications. Toutes les informations entrantes y étaient triées, éventuellement traduites et décodées, puis organisées selon le degré d’urgence et transmises au premier officier responsable du Marco Polo qui décidait à son tour des données à envoyer immédiatement à Rhodan.

— Fellmer, tous les éléments que vous avez rapportés ont été exploités entre-temps par Nathan, sur la Lune. Le cerveau hyperimpotronique confirme nos hypothèses sans pouvoir établir les faits définitifs. Ce dont nous avons besoin, c’est d’ultimes éclaircissements. Nous ne pourrons obtenir de preuve que lorsque des Karties se remettront en route pour un nouveau processus de division. Cette fois, nous observerons de près les événements. Nous savons dès maintenant à quoi nous attendre.

— Pourquoi ne retournons-nous pas dans le Système Solaire ? s’enquit le Lord-Amiral de l’O.M.U. Là-bas, nous pourrions tranquillement voir venir la suite tout en contribuant à repousser la prochaine offensive des Idoles.

— Bully et Julian s’en sortent très bien sans nous, rétorqua Rhodan d’un ton impatient. Ne le prends pas mal, Atlan, si je te parais un peu obstiné, mais je ne veux pas laisser passer la moindre chance d’aller au bout de cette piste. Une fois que nous connaîtrons le vrai défaut dans la cuirasse des Idoles, nous aurons gagné. Nous pourrons alors traiter le mal à la racine et contraindre l’Essaim à quitter définitivement la Voie Lactée. Tout cela vaut bien la peine d’attendre, vous ne pensez pas, Fellmer ?

— Certes, vous avez raison, Perry. Et Atlan n’a pas tort lui non plus. Que nous patientions ici ou ailleurs, cela n’a pas d’importance.

— Au contraire, le reprit Rhodan. À l’intérieur de l’écran paratronique, nous serions certes en sécurité, mais nous ne pourrions jamais opérer de manière aussi libre et discrète que depuis ici.

— Très juste, Barbare ! affirma l’Arkonide en regardant avec insistance le moniteur qui transmettait les images de la centrale de commandement.

Perry sourit et se concentra lui aussi sur les opérations en cours.

Il ne se produisait rien qui fût susceptible de briser la monotonie de l’attente.

Le vaisseau de liaison en provenance de la Terre et attendu depuis plusieurs heures avait été localisé, et on lui donna l’autorisation d’apponter. Le sas d’un hangar du Marco Polo s’ouvrit pour laisser entrer la petite unité dont l’arrivée avait été signalée à Rhodan et à Atlan. Dans une salle attenante à la centrale de commandement, le messager transmit les dernières informations adressées par Reginald Bull, qui savait pertinemment ce que son vieil ami souhaitait savoir.

— Il ne nous manque plus qu’une ultime confirmation, Monsieur, annonça le jeune officier pour tempérer l’optimisme du Stellarque une fois qu’un robot-serveur leur eut apporté les rafraîchissements demandés. On a néanmoins enregistré de violents ébranlements de structure qui laissent supposer le déroulement d’une transition massive. Il ne peut s’agir que de nefs de gros tonnage, peut-être des vaisseaux-ruches.

Si une flotte de tels vaisseaux avait appareillé et plongé, cela signifiait une seule chose : les Karties n’avaient pas pu réprimer plus longtemps les terribles pulsions de la scission cellulaire ! Avec ou sans l’autorisation des Idoles, les « parturients » s’étaient mis en quête d’une planète adaptée pour s’y diviser, ce qu’ils feraient même s’ils n’y trouvaient pas les conditions exactes nécessaires et s’ils devaient en mourir. La pression naturelle l’emportait sur la raison. Peut-être les Conquérants Jaunes ignoraient-ils même qu’ils ne pouvaient plus quitter l’Essaim. Peut-être leur armada, comme cela s’était déjà produit, allait-elle se précipiter contre l’écran élastique désormais infrangible et s’anéantir dans sa quasi totalité. Le reste des vaisseaux-ruches ferait alors demi-tour à la recherche d’un monde adapté au sein même de l’Essaim – et les Karties en trouveraient un. Cela, c’était la chance de Rhodan !

— Nous ne disposons donc pas de données plus précises ? L’officier secoua la tête :

— Seul l’ébranlement de structure a été enregistré et exploité. Le Maréchal Solaire a immédiatement demandé à toutes les stations d’observation situées à l’extérieur du Système de Sol de collecter le maximum d’informations. La synthèse finale vous sera adressée par le canal hypercom ou délivrée par un autre messager, Monsieur.

— Parfait, merci. (Rhodan demeura quelques instants silencieux, puis il regarda Atlan.) Eh bien, qu’en penses-tu ? Es-tu aussi de mon avis ?

L’Arkonide acquiesça :

— Tout à fait, Perry ! Dès que nous aurons des éléments détaillés, nous lancerons l’opération. Le Stellarque se retourna vers le messager.

— J’ai fait préparer une missive. Vous la remettrez à Reginald Bull et au maréchal Tifflor en personne. Veuillez attendre ici que le commandant vous l’apporte. Nous vous souhaitons un bon retour sur Terre, lieutenant.

— Merci, Monsieur.

Rhodan et Atlan se réunirent peu après avec Fellmer Lloyd, devenu une sorte de personnage-clef depuis sa dernière mission.

— Venez, mon ami, lui demanda le Stellarque, puis il attendit que l’Arkonide les ait rejoints. Nous devons discuter de quelques points spécifiques. En effet, je crois que les dés seront bientôt jetés…




*

   




Lord Zi Èvuss sursauta quand L’Émir vint lui tapoter le torse avec sa patte. Le Néandertalien lança malgré lui un regard vers sa massue restée près de la porte. Il s’était endormi comme s’il avait été dans sa propre cabine, et non dans celle du mulot-castor. Bien que ce dernier l’ait déjà tiré du sommeil à plusieurs reprises et se soit plaint de ses ronflements, il était resté. Mais cette fois, le réveil était plus rude qu’auparavant.

— Qu’est-ce qu’il y a donc ? grogna-t-il d’un ton contrarié. Il n’y a pas un endroit où l’on puisse avoir sa tranquillité, ou quoi ?

— Ta piaule, peut-être, répliqua l’Ilt en se rasseyant sur son lit, mais tu n’as rien voulu entendre. Maintenant, c’est à toi de t’accommoder de ce que je ne suis pas reposé, puisque tu faisais trembler la moitié du vaisseau. Bon sang, tu ronfles comme un dinosaure ! Comme si ta mémoire ancestrale laissait remonter à la surface tes souvenirs et tes manières de gros homme des cavernes mal léché !

— Pourquoi est-ce que tu m’as réveillé cette fois-ci ?

— Parce que je veux te raconter quelque chose.

Le Néandertalien poussa un énorme soupir et leva les yeux au ciel.

— Ça n’excite pas ta curiosité, on dirait…

— Non, pas du tout. Je suis trop fatigué. Si tu veux bien…

— C’est bientôt l’heure H, tu sais ? lança le mulot-castor.

Puis il se rallongea sur le lit et fit mine de vouloir lui aussi replonger dans le sommeil.

Mais Zi Èvuss avait soudain l’air tout ragaillardi.

— Qu’est-ce qui se passe, alors ? s’enquit-il. Tu as appris quelque chose, entre-temps ? Je veux dire, par télépathie ?

— Tu es fatigué, Milord, donc tu n’en as rien à faire… bâilla L’Émir.

— Si, quand même un peu, objecta Zi Èvuss. Maintenant que je suis réveillé, tu peux me dire. Je garderai même ça pour moi, si c’est un secret.

— Je te connais ! À la première occasion, fier comme Artaban, tu iras raconter à Rhodan que j’ai une fois de plus espionné ses pensées. Je me trompe ?

— Parole d’honneur, petit ! Je n’en ferai rien !

Le mulot-castor se redressa.

— Bon… Alors, je vais te mettre dans la confidence ! Perry et Atlan préparent la constitution d’un commando spécial qui sera placé sous leurs ordres. Toi et moi, nous en serons ! Qu’est-ce que tu en dis ?

Zi Èvuss afficha une moue de déception :

— Nous savions déjà depuis un bon moment que quelque chose de ce style se tramait. Ce n’est pas la nouveauté du siècle ! Nous avions aussi deviné qu’un commando allait être rassemblé. Tout ce que nous ignorions, c’est quand il entrerait en action.

— Ben, mon grand, c’est pour bientôt, assura L’Émir. Un messager spécial vient tout juste de quitter nos huiles. Des vaisseaux-ruches ont très récemment appareillé et plongé, qu’il a dit. Toute une flotte dont on s’occupe de déterminer la position quand elle émergera de l’hyperespace, puis le cap et ainsi de suite. Avec Fellmer Lloyd, ils sont sur le point de discuter du plan d’intervention de notre commando. (Il lança un regard de défi au Néandertalien.) Alors, c’est-y pas une nouvelle, ça, mon gros ?

Le préhominien en était effectivement tout frétillant.

— Oui, tu as raison, voilà une nouvelle qui me réjouit ! Donc nous sommes tous les deux de la fête ?

— Bien sûr ! Icho Tolot et le Paladin aussi. En plus, Merkosh sera là pour nous taper sur les nerfs à tout bout de champ avec les hurlements de sa voix mauvaise. Et il y aura aussi Fellmer !

— La belle équipe ! jugea Zi Èvuss avec enthousiasme. Et qu’allons-nous avoir à faire ?

— Surveiller la division des Karties, puis observer les conséquences de ce processus sur les Idoles.

— C’est tout ? demanda le Néandertalien d’un air déçu, comme s’il avait espéré pouvoir sauver l’Univers à mains nues.

L’Émir lui lança un regard stupéfait et soupira.

— Mon brave, je parie que cela te suffira largement comme à nous tous. Quoi qu’il en soit, ce sera toujours mieux que cette pénible attente. (Il montra la table.) Envie d’un verre de jus de carottes ?

Zi Èvuss acquiesça.

— Ma foi, puisque tu n’as rien de mieux à proposer…




*

   




Plus de deux mille vaisseaux-ruches s’étaient rassemblés au centre de l’Essaim avant de se mettre en route. Ils parcoururent de petites distances en quelques transitions jusqu’à se rapprocher de la membrane coquillière interne du gigantesque écran élastique. Des messages radio ordonnaient régulièrement à la formation de faire demi-tour et aux Ocres de renoncer à leur projet, mais les Karties n’obtempérèrent pas. Plus rien n’aurait pu refréner leur instinct de division. Plusieurs petites unités terraniennes d’observation, très rapides, suivaient la flotte et envoyaient par hypercom des informations condensées et cryptées vers la Terre où elles seraient exploitées puis retransmises à Empire-Alpha.

De cette manière, Rhodan restait toujours au courant de la situation en temps réel. Il recevait en outre régulièrement des messagers qui lui apportaient essentiellement du matériel audiovisuel.

— D’ici deux ou trois transitions, ils auront atteint l’écran. Que feront-ils alors ?

Atlan haussa les épaules.

— Comme précédemment, supposa-t-il. Ils vont foncer tête baissée puis faire demi-tour et partir à la recherche d’un monde propice au sein même de l’Essaim. Ni la mort des Karties ni leur fréquentation ne sert les Idoles, à long terme. Elles ne peuvent que regarder, désemparées.

— Nous ignorons l’étendue de la zone d’influence du rayonnement psionique. Si elle était limitée, la solution au problème serait très simple. Les Idoles auraient juste besoin de se retirer, et rien ne se produirait. Pourquoi ne le font-elles pas ? Et d’un autre côté, pourquoi ne deviennent-elles pas toutes folles lorsqu’un processus de scission incontrôlé se déroule dans l’Essaim ? (Perry secoua la tête.) Je crains qu’il ne nous manque encore beaucoup d’informations, mon ami…

Les dernières nouvelles arrivèrent. Les vaisseaux-ruches avaient atteint la paroi interne de l’écran… et ils poursuivirent leur route. L’avant-garde fut rejetée en arrière, avec une violence inimaginable, et vint heurter les unités qui la suivaient. En l’espace de quelques minutes, le chaos fut total. Les navires de surveillance de la flotte passèrent à l’attaque sans aucune mesure et prirent sous leur feu nourri les transporteurs sans défense, bien que cette manœuvre fût complètement insensée. Mais peut-être l’était-elle seulement aux yeux des Terraniens, et pas pour les maîtres de l’Essaim qui, assis loin du front, tiraient les ficelles de ce jeu de marionnettes cosmiques…

Finalement, la flotte de vaisseaux-ruches fit demi-tour et se divisa en trois groupes qui prirent des caps différents vers les profondeurs de l’Essaim.

L’un d’entre eux, composé de huit cents unités, fit route vers un soleil jaune dont le Marco Polo n’était éloigné que de trois cents quatre-vingt-six années-lumière. Quatorze planètes orbitaient autour de cet astre dénué de nom, mais seule la sixième était susceptible d’accueillir les Karties pour leur processus de division. Outre une atmosphère dense et un degré d’hygrométrie élevé, elle disposait d’une quantité suffisante d’oxygène indispensable à la vie. L’accélération de la pesanteur y était d’un virgule cinq g, et la température moyenne de quarante virgule cinq degrés Celsius. Quand il n’y eut plus de doute sur le fait que les huit cents vaisseaux-ruches se dirigeaient bel et bien sur le système stellaire identifié, les unités terraniennes de reconnaissance partirent récupérer des informations complémentaires importantes, à la demande de Rhodan.

Les premiers résultats arrivèrent quatre heures plus tard. Pour Delson Gibb, brillant pilote expert en missions de reconnaissance, ces quatre heures furent non seulement une expérience unique mais aussi une mise à l’épreuve…
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Le minuscule appareil, un chasseur Éclair reconverti, s’était détaché de la formation dès que Delson Gibb eut reçu et enregistré les coordonnées du système-cible. Il était seul à bord car la place du copilote avait été sacrifiée au profit des équipements spéciaux. Grâce à eux, un appareil ultraperfectionné de localisation et un ordinateur d’exploitation de fabrication sigane, Gibb était en mesure de procéder à des observations très précises, même à très grande distance.

Il mit le cap vers son objectif, perpendiculairement à l’axe principal de la microgalaxie errante, et accéléra jusqu’au seuil luminique tout en préparant l’étape linéaire décisive qui devait l’amener aux abords immédiats du soleil jaune. L’escadre des vaisseaux-ruches se trouvait derrière lui ; il l’avait doublée.

Gibb ne redoutait pas d’être découvert. La flotte de surveillance de l’Essaim avait certainement d’autres préoccupations, à cette heure !

Quand les données furent prêtes, il plongea dans l’espace linéaire et réémergea à quelques minutes-lumière de son objectif, dans l’univers einsteinien. Le soleil jaune occupait maintenant le centre de son écran. D’un regard expérimenté, il trouva les planètes. Mais il n’aurait pu identifier et repérer la sixième d’entre elles sans l’aide de ses appareils spéciaux et de l’intelligence artificielle. Il connaissait déjà les caractéristiques de base de ce corps céleste, pesanteur, durée de rotation et type de biosphère. Il avait pour mission de récupérer d’autres détails très différents et de les transmettre au haut commandement de l’Empire Solaire.

Il s’approcha à mi-vitesse luminique du seul monde susceptible d’accueillir le processus de scission des Karties. Les senseurs lui signalèrent la présence de quelques vaisseaux de surveillance dont les équipages ne l’avaient pas détecté. Par ailleurs, il pouvait leur échapper habilement. Ils limitaient en effet leur activité à l’observation du système et s’occupaient à peine de la sixième planète.

Gibb n’était pas encore en mesure de distinguer des continents, mais il vit de grands archipels reliés entre eux par des langues de terre et formant ainsi une unité géographique d’un seul tenant. On pouvait qualifier la végétation de luxuriante. Le Terranien ne réussit pas, dès sa première révolution circumplanétaire, à distinguer des traces de peuplement. Au premier abord, ce monde était inhabité.

Cette impression s’avéra inexacte lors de la deuxième orbite : Il y avait bel et bien une population locale ! Delson Gibb découvrit de gigantesques ateliers, au milieu d’une forêt impénétrable, et reliés par une large voie à un port maritime. Une immense clairière proche d’une longue chaîne montagneuse abritait des complexes de bâtiments écartés les uns des autres et dont l’usage demeurait inconnu pour l’éclaireur. Il ne pouvait pas savoir qu’il avait sous les yeux les installations de traite des jeunes Karties amenés là après leur naissance en dehors de l’Essaim pour être délestés de leurs sécrétions si précieuses pour les Idoles.

Le pilote du chasseur de reconnaissance envisagea néanmoins que son observation serait intéressante pour le haut commandement, et il réduisit sa vitesse lors de la révolution suivante afin de stationner, avec son appareil, au-dessus du complexe de bâtiments en demeurant en altitude dans la stratosphère et sous la protection antiradar du champ magnétique planétaire. Le grossissement optique lui fournit alors des images dont tous les détails étaient parfaitement discernables. Ce fut alors qu’il commença à deviner ce qu’il avait découvert.

Une salle ronde au toit transparent retint particulièrement son attention. L’espace intérieur en était occupé par des rangées de grands bassins où aboutissaient des conduites. Bien que ces réceptacles fussent vides, Gibb comprit soudain à quoi ils servaient. Ils devaient être remplis de la sécrétion des jeunes Ocres, véritable élixir de longue vie dans lequel se baignaient les Idoles désirant acquérir l’immortalité. Plusieurs milliers de Conquérants Jaunes nouveau-nés attendaient à l’extérieur d’un bâtiment carré. Ils allaient être traits. Des robots s’assuraient qu’ils demeuraient groupés et ne s’échappaient pas. Les Karties, semblables à de grosses limaces et incapables de se déplacer rapidement, n’étaient pas difficiles à surveiller. Ils s’abandonnaient patiemment à leur destin sans pouvoir faire autrement.

Delson imagina ce qui se produirait si la flotte des vaisseaux-ruches venait à atterrir ici à l’improviste. D’après lui, des Idoles devaient elles aussi séjourner sur la planète pourvoyeuse d’élixir, bien qu’il n’en ait pas encore découvert. Quelques unités stationnaient sur un astroport : elles appartenaient sans doute aux maîtres de l’Essaim.

L’affichage, à l’écran, changeait constamment. Toutes les impressions recueillies par Delson Gibb en mode optique étaient simultanément sauvegardées et ajoutées à d’autres données disponibles, les dimensions des édifices, l’étendue de la surface bâtie, l’usage présumé des installations, et cætera.

Alors que le Terranien pensait en avoir vu suffisamment, un point caractéristique apparut sur son moniteur de repérage. C’était un écho réflexe correspondant à l’impact du faisceau d’un senseur adverse.

En d’autres termes, il avait été détecté !

Il ne prit pas le temps d’identifier ses assaillants ; il aurait ainsi perdu de précieuses secondes qu’il préféra mettre à profit pour fuir.

Il fallait d’abord que l’ennemi programme son propre cap sur la piste de l’intrus ainsi éventé, avant de se lancer dans la poursuite. En pareil cas, il convenait d’exploiter tous les délais. D’un seul geste, Gibb coupa tous les appareils d’enregistrement pour éviter toute dispersion énergétique inutile et susceptible de trahir sa présence, puis il activa les propulseurs.

Le petit chasseur s’échappa à vitesse maximale et quitta les couches supérieures de l’atmosphère avant que le frottement ne génère une chaleur trop importante. Plus son allure augmentait, moins il aurait besoin de dépenser de puissance pour basculer dans l’espace linéaire. C’est pourquoi, dans un premier temps, Gibb tenta de fuir sans effectuer de transition. La sixième planète s’évanouit derrière lui sans qu’un seul poursuivant potentiel n’apparaisse. Le soleil jaune demeura en retrait sur la droite alors que le minuscule navire avait presque atteint le seuil luminique et qu’il se glissait sans effort dans la zone de libration pour une plongée programmée à la hâte.

Celle-ci le fit émerger à une centaine d’années-lumière du Marco Polo.
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Mentro Kosum contemplait la corvette MPCo 29, étrangement baptisée du nom de Four Pipes. Celle-ci se trouvait dans l’un des hangars de l’ultracroiseur et avait été réquisitionnée pour l’intervention. Outre les hommes de Rhodan, trente personnes triées sur le volet allaient accompagner l’équipe spéciale.

Le capitaine Moritz, commandant habituel de la corvette, la confia à Mentro Kosum sans dissimuler ses regrets.

— C’est un bon vaisseau. Je suis navré de ne pas participer à l’expédition.

— Quelques vacances ne vous feront pas de mal, capitaine, le consola l’émo-astronaute. Vous récupérerez votre unité en parfait état si tout se déroule comme prévu.

— C’est tellement rare, jugea Moritz d’un ton pessimiste.

Mentro Kosum ne répondit pas, tout occupé à vérifier les instruments de contrôle, puis il indiqua leurs cabines aux premiers membres du commando spécial.

Le major Ragos Delta, un officier d’intervention expérimenté, était à la tête de la petite troupe qui devait accompagner Rhodan et son équipe. Il avait appris de la bouche d’Atlan quel était l’objet de la mission. Il commença par s’assurer que ses hommes étaient bien installés à bord.

Deux autres membres du commando spécial firent leur entrée dans le hangar par un accès latéral. L’Émir s’accrochait aux basques de Lord Zi Èvuss qui utilisait sa massue comme une canne de marche. Ce duo baroque s’approcha de la corvette et s’immobilisa à proximité.

— Une abeille contre huit cents vaisseaux-ruches… constata le Néandertalien.

— Et à bord de chaque vaisseau-ruche, deux millions de Karties ! ajouta L’Émir. Eh… Où sont donc passés les autres ? Allons-nous être une fois de plus les premiers – à part Kosum et les hommes de Delta ?

Zi Èvuss tira sur sa tenue de combat, à ses yeux beaucoup moins seyante que son sempiternel tablier de peau qu’il ne portait plus que rarement.

— C’est que nous sommes consciencieux, nous, constata-t-il d’un air laconique.

Le capitaine Moritz sortit de la corvette et passa devant eux.

— Ramenez-moi mon vaisseau intact, si possible ! dit-il en s’arrêtant à leur hauteur. C’est une bonne machine…

— C’est justement la raison pour laquelle nous la prenons, le rassura L’Émir, s’écartant un instant de Lord Zi Èvuss. Et si nous jouons de malchance, on vous fournira sûrement une barcasse neuve en remplacement !

Le commandant de la MPCo 29 poursuivit son chemin comme s’il n’avait pas remarqué l’impertinence de ces propos. Le mulot-castor secoua la tête.

— J’aimerais quand même bien savoir pourquoi Moritz a baptisé son vaisseau Four Pipes ! Tu ne penses pas toi aussi qu’il avait une raison particulière ? On aurait dû lui poser la question…

— Peu importe le nom qu’il lui a donné, grommela le préhominien. De toute façon, il ne le reverra pas !

— Indécrottable pessimiste ! protesta L’Émir avant de revenir à son sujet précédent. Et pourquoi ce chiffre quatre, comme par hasard ? Que peut-il bien vouloir dire ?

Lord Zi Èvuss se désigna, puis pointa un doigt sur son interlocuteur :

— Je sais, moi ! Deux têtes de pipes seront bientôt à bord. Question : puisqu’il y en a quatre, qui sont les deux autres ?

L’Émir lui lança un regard furieux, puis il retrouva le sourire et indiqua l’entrée du hangar.

— J’ai la réponse ! s’écria-t-il, rayonnant de joie. Les deux autres, ce sont Perry et Atlan ! Coucou, les amis ! Ainsi, vous voilà vous aussi ?

Rhodan, qui ignorait naturellement l’association d’idées que le mulot-castor venait de faire, le salua amicalement en retour puis disparut avec l’Arkonide à bord de la corvette. Enjoué, le petit donna un coup de coude à son compagnon :

— Alors, Tarzan, qu’en dis-tu ? Maintenant, au moins, nous savons pourquoi Moritz…

— Viens donc et laisse tomber, répliqua le garde instincto-sensitif attitré du Stellarque en se mettant en marche. Nous devons faire en sorte qu’on ne nous place pas dans la même cabine, sinon nous ne fermerons pas l’œil pendant les pauses. Or, moi, j’aurai bien besoin de dormir de temps en temps…

L’Émir lui emboîta le pas, l’air interdit.

Peu à peu, les autres participants à cette aventure se retrouvèrent. Arrivèrent d’abord Fellmer Lloyd et Merkosh puis le robot Paladin IV, haut de quatre mètres et « habité » par six minuscules Sigans. Enfin, Icho Tolot, véritable machine de combat vivante, dont la morphologie faisait un quasi jumeau du Paladin.

Dans la centrale de commandement, Atlan et Rhodan prirent place aux côtés de Mentro Kosum.

— Avez-vous reçu des coordonnées fiables ? s’enquit le Stellarque auprès de l’émo-astronaute.

— Oui ! Elles ont été vérifiées, enregistrées et traitées par la positronique de navigation afin de préparer le vol linéaire. Vous étiez plutôt favorable pour deux étapes, n’est-ce pas ?

— Oui, même si nous sommes pressés. Mieux vaut prévoir une pause de repérage dans l’espace normal pour continuer à progresser en toute sécurité. Nous couvrirons près de quatre cents années-lumière au total, c’est juste ?

— C’est bien ce qui est prévu. Et l’escadre de vaisseaux-ruches devrait bientôt atteindre son système-cible.

Entre-temps, celui-ci avait été baptisé « Pucker » et sa sixième planète « Harda-Hardy ».

— De toute façon, nous ne pouvons pas les empêcher d’y accéder, reconnut Rhodan. Et il est presque préférable que nous nous rencontrions seulement là-bas, en plein désordre. On fera à peine attention à nous, à moins que la flotte de surveillance ne s’en mêle.

— Il faut s’y attendre si les informations de Gibb sont exactes, ce dont je ne doute pas un seul instant, fit remarquer Atlan. Les Idoles présentes sur Harda-Hardy sont directement menacées ; peut-être la fuite immédiate ne les sauverait-elle même pas. Le danger doit être plus grave que nous ne l’évaluons car sinon, il existerait une parade logique.

— Nous la trouverons, promit Perry tout en observant les derniers préparatifs effectués par l’émo-astronaute.

La corvette circulait déjà sur les glissières magnétiques en direction du sas du hangar, dont les vantaux extérieurs ne s’ouvriraient automatiquement qu’à l’allumage des blocs-propulsion de l’unité parée à l’éjection. Procédant à un dernier contrôle par intercom, Mentro Kosum vérifia que les trois mutants, le Halutien, Lord Zi Èvuss, le robot géant et le commando de Ragos Delta étaient tous à bord. Tous attendaient le départ dans leurs cabines. Seuls le Paladin et Icho Tolot avaient préféré rester dans la soute, parce que l’hébergement assigné était trop exigu pour eux.

Rhodan adressa un signe de tête à l’émo-astronaute.

— Bien, allons-y !

La MPCo 29 entra dans la chambre du sas et le lourd panneau intérieur se referma derrière elle. L’air fut aspiré, les propulseurs commencèrent à monter en régime puis les portes extérieures s’ouvrirent. La corvette jaillit dans l’espace et s’écarta à vitesse croissante du Marco Polo, cap sur les étoiles lointaines parmi lesquelles l’une n’était autre que le soleil du système Pucker.



  CHAPITRE II

À environ deux cents années-lumière de Pucker, le navire émergea dans le continuum normal pour procéder à des repérages. Mentro Kosum programma pendant ce temps la seconde étape linéaire. À proximité du petit navire étaient stationnées des unités légères de la flotte de surveillance, bien qu’il y eût seulement trois systèmes stellaires insignifiants à moins de deux années-lumière. Les appareils de localisation des Terraniens couvraient un rayon d’action bien plus important. Ce fut à cent quatre-vingt-cinq années-lumière qu’ils découvrirent l’immense armada des vaisseaux-ruches qui avait atteint Pucker.

— Cent quatre-vingt-cinq années-lumière… murmura Atlan. Ils arrivent bientôt à destination et vont s’apprêter à se poser. En nous dépêchant, nous y serons juste à temps.

— Nous n’en voulons pas davantage, admit laconiquement Rhodan avant d’adresser à Mentro Kosum un regard interrogateur.

Celui-ci confirma d’un signe de tête :

— On y sera dans une heure. Nous en saurons alors davantage…

Puis il initialisa la deuxième et dernière étape linéaire.
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Pendant ce temps, des événements incroyables se déroulaient sur la planète Harda-Hardy. Une trentaine d’Idoles y supervisaient la tâche des robots affectés à la traite des Karties issus du dernier processus de division cellulaire, qui s’était effectué très récemment à l’extérieur de l’Essaim. Le précieux élixir obtenu était collecté dans des récipients et serait conservé en cas de besoin. Quelque part dans des locaux bien dissimulés, les jeunes Ocres déjà traits attendaient d’être transportés vers un monde encore libre où ils pourraient vivre jusqu’à maturation et reproduction.

À l’écart de la gigantesque installation de traite à laquelle le reliait seulement une étroite piste tracée à travers la forêt vierge on découvrait sur le sommet aplani d’une montagne le centre névralgique de la planète. Celui-ci devait maintenir le contact avec la flotte de surveillance et avec les Idoles. Lorsque les premiers messages au sujet de l’échappée des Karties arrivèrent, le plus haut responsable ignorait encore quel danger menaçait la planète sur laquelle il séjournait. Il avait récemment pris son bain régénérant et se sentait frais, gonflé d’énergie. Il allait bientôt retourner sur son monde d’origine et accomplir son devoir pour le bien de l’Essaim, comme il l’avait déjà fait pendant des millénaires. Y’Xamara ne mesurait que deux mètres de haut et, de par son apparence extérieure, évoquait un humanoïde plutôt massif. Des jambes aussi robustes que des colonnes supportaient son corps quasi quadrangulaire, d’où pendaient deux bras grossiers pourtant souples et capables de bouger avec habileté. Même les doigts qui semblaient gourds n’avaient rien d’ankylosé.

De nouveaux messages lui parvinrent, déjà moins rassurants. La flotte des vaisseaux-ruches s’était heurtée à l’écran élastique et revenait vers l’intérieur de l’Essaim en se divisant. Chacune des trois escadres adoptant un cap différent. Soudain, la liaison s’interrompit. Y’Xamara ne nourrit pas le moindre soupçon et ne donna donc pas l’alerte dans les installations de traite. Il y avait des milliers de planètes vers lesquelles les trois armadas pouvaient se diriger. Pourquoi viendraient-elles précisément ici ? Il observa sur quelques moniteurs le déplacement d’une nouvelle colonne de Karties vers leurs quartiers temporaires. Ayant été traits, ils étaient relativement dénués de valeur. On ne les utilisait plus que pour prendre soin des jeunes, car seuls les nouveau-nés produisaient cette sécrétion.

Le premier message catastrophique tomba alors. L’une des trois escadres avait mis le cap vers un système abritant plusieurs avant-postes des Idoles. Malgré une violente riposte, la flotte de surveillance stationnée sur place n’avait pas réussi à empêcher l’atterrissage des Karties, même si elle avait quand même pu détruire quelques-uns des vaisseaux-ruches. Le processus de division cellulaire affectant les Ocres « parturients » libérait un rayonnement spécial qui agissait sur le cerveau des maîtres. Les trois Idoles chargées du maintien de l’ordre sur la planète en question ne pouvaient plus s’enfuir à temps.

Y’Xamara reçut des messages radio très confus. Personne ne se précipitait pour leur venir en aide. Et, dans leur folie naissante, elles détruisirent leur dispositif d’émission, ce qui interrompit la connexion.

Y’Xamara ressentit un certain malaise, mais il ne se fit pas de souci. S’il sonnait l’alarme maintenant, on se moquerait de lui. Il n’était même pas sûr qu’une escadre fût à l’approche.

L’Idole remarqua alors, sur l’écran principal, un détail contraire aux directives. Cinq ou six Karties qui regagnaient leur but l’un derrière l’autre, s’écartèrent du chemin qui leur était assigné et essayèrent de disparaître dans le sous-bois. Les robots d’escorte n’avaient pas remarqué cette tentative d’évasion. Oubliant les vaisseaux-ruches, Y’Xamara para au plus pressé. Il transmit l’ordre de poursuivre les fugitifs et, quelques secondes plus tard, les robots ratissaient la lisière de la forêt puis retrouvaient les malheureux évadés. Les machines les ramenèrent avec brutalité sur la route et les rudoyèrent pour qu’ils rejoignent leur rang dans la colonne.

Y’Xamara se renfonça dans son fauteuil et décida de s’octroyer une courte pause. C’est ainsi qu’il manqua les premiers instants de l’atterrissage et donna l’alerte trop tard. Les vaisseaux-ruches émergeaient l’un après l’autre de l’hyperespace et se préparaient à se poser. Quelques unités de surveillance des Idoles passèrent à l’attaque, mais elles ne purent obtenir de résultat positif malgré leur supériorité technique. Leur offensive fut purement et simplement ignorée, même si deux des géants de huit kilomètres de long chutèrent dès le début des hostilités et se heurtèrent avec une terrible violence. En dépit de tout cela, il y eut suffisamment de survivants car les Karties passèrent par les brèches béantes et commencèrent immédiatement à se diviser à nouveau.

Lorsqu’Y’Xamara constata la catastrophe, les vaisseaux-ruches se posaient partout sur la planète uniquement peuplée d’animaux, libérant leur contenu délétère. Comme la pesanteur et la température ne correspondaient pas aux conditions nécessaires, la plupart des nouveau-nés allaient mourir sur-le-champ, mais cela ne pourrait plus enrayer le cours fatal des événements. Leur naissance en elle-même générait un rayonnement qui rendait fou. Y’Xamara n’était peut-être pas un lâche mais quand il dut reconnaître qu’il n’avait plus aucune échappatoire, une terrible fureur s’empara de lui. Il ne pouvait plus atteindre l’astroport où l’attendait son navire prêt à appareiller. En outre, il croyait déjà ressentir les premiers effets de l’énergie psionique sur son esprit, quoiqu’il s’en défendît. Il donna l’ordre aux robots de surveillance de détruire tous les Karties qui se trouveraient sur leur chemin. Il adressa une autre injonction pour son vaisseau : prenant contact avec son commandant, un Pourpre épargné par le rayonnement, il lui demanda de venir le chercher à bord d’une petite unité auxiliaire. Ensuite, seulement, il déclencha l’alerte générale sur la planète. Les autres Idoles étaient également surprises de l’atterrissage soudain des Karties. Les premières consignes insensées indiquaient déjà ce qu’il allait advenir d’elles. Elles perdaient la raison, et ce n’était que le début du chaos. Les robots étaient certes programmés pour ne nécessiter aucune injonction ou impulsion supplémentaire dans l’exécution des ordres, mais ils étaient incapables de faire face à de nouvelles situations avec des initiatives inédites. Indécis, ils rassemblaient les captifs nouveau-nés et les entraînaient vers les installations de traite. Hélas, même cette opération ne se déroulait plus aussi bien que d’habitude. Les Ocres se mutinèrent, ce qu’ils n’avaient encore jamais fait jusqu’alors. Ils ne possédaient pas d’armes, contrairement à une partie des robots de surveillance équipés de radiants automatiques dont ils faisaient usage lorsqu’ils sentaient leur propre existence menacée. Mais comme l’émetteur principal distribuant les ordres était en panne, ils agressaient également les alliés des Idoles venus rétablir l’ordre sur l’astroport.

Dans ce désordre affligeant, les vaisseaux-ruches arrivaient toujours en surnombre et déposaient des Karties qui entamaient immédiatement leur division. Y’Xamara attendait son unité personnelle. Il parvenait encore à protéger son cerveau du rayonnement psi néfaste, mais il ne pouvait pas empêcher que des doses infimes d’influx perturbateur commencent à altérer ses capacités de réflexion. À terme, il ne posséderait plus la concentration nécessaire pour résister à la pression croissante. S’il s’effondrait, il était perdu. On l’exilerait alors, s’il survivait à ce chaos, sur la planète dévolue aux Idoles frappées de démence. Les télépathes ne pourraient pas lire ses pensées, les télékinésistes n’arrivaient pas à le déplacer d’un millimètre et les téléporteurs s’évertuaient vainement à l’entraîner avec lui. Mêmes les autres facultés parapsychiques ne permettaient pas de tirer de lui quoi que ce fût. Lui-même ne possédait aucun de ces talents à part celui de pouvoir protéger son cerveau. Du reste, il devait à ce don d’isolement psionique de ne pas être devenu fou malgré les millions de divisions qui avaient eu lieu. Il essaya une nouvelle fois de prendre contact avec d’autres Idoles situées sur d’autres planètes, mais sans succès. Le commandant de la flotte de surveillance annonça seulement qu’il était impossible d’empêcher l’atterrissage des huit cents vaisseaux-ruches car ils étaient trop nombreux. Y’Xamara le menaça des pires sanctions, puis il abandonna. Sa petite unité privée n’était toujours pas arrivée et elle ne répondait plus. Il ne pouvait pas deviner que trois nefs-ruches prises sous les tirs s’étaient écrasées sur l’astroport, détruisant intégralement le système de communication ainsi que quelques bâtiments. Par les brèches et les trous des carènes s’échappaient les Karties qui se divisaient sans prendre garde au danger qui les menaçait. Y’Xamara serait devenu fou même en l’absence du rayonnement psionique s’il ne s’était pas défendu de toutes ses forces.

Le commandant de la flotte de surveillance émit alors de nouveau :

— Attention, repérage d’une unité légère de ces étrangers que nous avons récemment intégrés dans l’Essaim !

Y’Xamara dut réfléchir un instant avant de comprendre de quoi parlait le militaire :

— Les Terraniens ?

— Oui.

— Que veulent-ils donc ? Maintenant, de surcroît ?

— Ils n’entreprennent rien, ils se contentent d’observer. J’ai donné l’ordre de les détruire.

— Bien ! En fait, ces étrangers m’intéressent assez peu. Qu’en est-il des Karties ? Avez-vous lancé une opération de secours ? Vous n’êtes pas sans savoir que notre situation est terriblement dangereuse.

— Un message a été envoyé.

— C’est tout ?

— Je ne peux pas davantage, sinon la tâche que j’ai ici à accomplir en pâtira.

— Trop tard. Je vais faire en sorte…

La liaison fut interrompue, mais Y’Xamara ne put savoir si le commandant de la flotte de surveillance était en cause ou si d’autres circonstances avaient joué. Il jura et réfléchit à ce qu’il pouvait encore tenter. S’il avait eu l’intuition que son vaisseau n’était plus qu’une épave et qu’aucune unité auxiliaire ne venait le chercher, il aurait peut-être tenté quelque chose par lui-même pour se sauver. Mais il resta là à attendre, jusqu’à ce qu’il fût trop tard.
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Lorsque la corvette resurgit dans l’espace normal, le soleil jaune ne se trouvait plus éloigné que de quelques minutes-lumière tant les données programmées par Mentro Kosum selon les renseignements fournis par Gibb avaient été précises. Les instruments de localisation se mirent aussitôt à travailler et peu après, Rhodan et Atlan surent que la catastrophe avait déjà commencé sur Harda-Hardy. La MPCo 29 s’approcha discrètement de la planète et les écrans affichèrent les premiers détails de sa surface. Tout était conforme aux dires de Gibb. Seule s’ajoutait à cela l’arrivée des vaisseaux-ruches et de leur dangereuse cargaison.

— Si des Idoles se trouvent là en bas et si elles perdent la raison, alors notre hypothèse sera confirmée ! (Rhodan ne quittait pas des yeux les moniteurs.) Nous allons devoir aller le constater.

— Nous nous posons ? demanda Mentro Kosum en réduisant encore davantage la vitesse de la corvette qui se rapprochait très rapidement de la Harda-Hardy.

Perry secoua la tête :

— Ce serait trop dangereux. L’Émir va y aller, lui.

Atlan lui lança un regard facile à interpréter.

— L’Émir ? reprit-il brièvement.

Le Stellarque acquiesça.

— Je ne vois aucune autre possibilité pour l’instant. Il est petit et discret. Il est capable de mener une première opération de reconnaissance et de revenir à bord à tout moment par téléportation. Je conseillerais néanmoins de tenir prêtes deux lentilles spatiales.

Ces minuscules unités embarquées dans l’un des hangars de la corvette étaient capables d’accueillir seulement deux personnes.

— Des échos réflexes ! lança alors sèchement Mentro Kosum.

— Nous sommes repérés ! Manœuvre d’esquive ! ordonna Rhodan gui se tourna ensuite vers l’Arkonide : Occupe-toi-de L’Émir et donne-lui les instructions ! Il ne doit prendre aucun risque et revenir dès qu’il en aura appris assez. Il nous faut savoir ce qu’il advient des Idoles sur cette planète, rien de plus.

Atlan se leva.

— S’il ne nous a pas espionnés par télépathie, il se trouve dans sa cabine en train de dormir ou de se disputer avec Lord Zi Èvuss…

Il quitta la petite centrale de commandement. Rhodan constata avec satisfaction, à l’écran, que Mentro Kosum avait réussi à semer son premier assaillant. Cela n’avait été possible que parce que les unités de surveillance des Idoles avaient fort à faire pour tenter vainement d’empêcher les vaisseaux-ruches de se poser sur la planète. Ils firent deux fois le tour de Harda-Hardy à grande distance avant que Kosum ne se rapproche. Atlan revint avec L’Émir dans la centrale de commandement. Le mulot-castor avait enfilé son spatiandre de combat et fixait son radiant à sa ceinture. Ainsi équipé, il avait l’air terriblement belliqueux et son allure trahissait son envie d’agir.

— On peut y aller ? s’enquit-il auprès de Rhodan qui l’observait avec beaucoup d’intérêt. Qu’est-ce que tu regardes comme ça ? J’ai quelque chose de travers ?

— J’espère bien que non, petit. Atlan t’a déjà expliqué ce qui… ?

— Bien sûr, je suis au courant. Je me téléporte à la surface et je recherche les Idoles. Une fois que je les ai trouvées, je leur demande si elles n’ont pas d’araignée au plafond. C’est tout.

Perry soupira :

— Tu te trompes si tu crois que c’est tout. Il est aussi très important pour nous que tu reviennes. Ne l’oublie pas !

L’Émir balaya cet avertissement d’un revers de la main.

— Tu ne penses tout de même pas que je vais me laisser traire là-bas, a fortiori par un robot aux mains froides ? (Il sourit.) Je reviendrai, pas de souci. Vous ne vous débarrasserez pas de moi aussi vite !

— Hélas ! commenta ironiquement Mentro Kosum.

Le mulot-castor lui lança un coup d’œil furieux et déclara :

— Tu ferais bien mieux de veiller à ce qu’on ne vous transforme pas en un tas de ferraille. Autre chose, ou je peux enfin y aller ?

— Ferme ton casque ! lui conseilla encore Rhodan.

L’Ilt n’avait pas entendu cette dernière recommandation. Il s’était déjà dématérialisé.
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L’Émir se retrouva sur un sommet élevé et nu, et regarda autour de lui. Il s’était téléporté à l’aveuglette et avait fini en chute libre sur la dernière distance, mais il avait pu se récupérer par télékinésie sans avoir à recourir au propulseur dorsal de sa tenue de combat. Le risque que l’émission énergétique soit repérée au milieu de ce capharnaüm était certes faible, mais la prudence était le maître-mot. Au loin descendait un vaisseau-ruche qui se posa brutalement sur la plaine couverte d’herbe haute. Aussitôt, les écoutilles s’ouvrirent et les Karties foulèrent un à un la surface de la planète qui présentait des conditions relativement bonnes pour leur division si l’on exceptait les écarts habituellement compensés, à l’extérieur de l’Essaim, par la modification des constantes de pesanteur et de température. La naissance de nouveaux Karties intéressait peu L’Émir. Par ailleurs, il n’y avait pas d’Idoles dans cette région sauvage. Il n’y en avait que dans les installations de traite ou sur l’astroport. Deux bonds rapprochèrent le téléporteur de son objectif. Mais par prudence, il conserva une certaine distance pour ne pas tomber dans un piège. En contrebas, il voyait les installations et il apercevait à l’horizon la zone de l’astroport occupé par une douzaine de vaisseaux-ruches. Même la route était bloquée par d’immenses unités : elles s’étaient simplement posées là où elles avaient trouvé de la place. À gauche plus loin, le soleil jaune brillait sur une coupole. L’Émir remarqua celle-ci du coin de l’œil et fixa son attention sur elle. Le bâtiment était érigé sur une éminence montagneuse et rappelait un peu un observatoire astronomique. Ses antennes droites et paraboliques laissaient supposer qu’il s’agissait d’une station radio ou équivalente. Tandis que le mulot-castor réfléchissait s’il pourrait être avantageux d’y effectuer une visite, il ressentit une légère pression au niveau de ses tempes. Il était possible que l’atmosphère de Harda-Hardy soit composée d’un mélange gazeux inadéquat pour son métabolisme sans pour autant être néfaste. Pas étonnant, dès lors, qu’il souffre de maux de tête. Les appareils de contrôle de sa tenue de combat ne signalaient néanmoins pas de mélange étranger.

L’installation de traite est trop animée à mon goût, songea-t-il. Je préfère me consacrer à la coupole de la forêt. Elle a une belle apparence, un peu comme un véritable château-fort. C’est presque romantique, n’est-ce pas, L’Émir ? Il acquiesça et se répondit à lui-même :

— Oui, tu as raison, bien sûr. Comme toujours !

Il visa son nouvel objectif et se téléporta. À sa grande surprise, il n’arriva pas au sol à quelques mètres du bâtiment mais au beau milieu de la forêt vierge, dans la frondaison d’un arbre géant. Le mulot-castor eut la présence d’esprit de s’y accrocher. Sinon, il serait tombé dans le vide. Il resta assis, immobile, sur une branche solide et essaya de s’orienter. La coupole luisante se trouvait bien au sommet de la petite montagne, mais au moins à trois kilomètres de lui : trois kilomètres de forêt vierge certainement habitée par des animaux sauvages.

Mon petit, je devais avoir la tête ailleurs, sinon cela n’aurait pas pu arriver, se dit-il. Il ne lui vint pas à l’esprit qu’il pouvait y avoir un problème avec ses capacités de téléporteur elles-mêmes. Ses maux de tête s’étaient intensifiés.

Cela ne doit pas se reproduire si je ne veux pas finir dans une trayeuse… songea-t-il. Il essaya de se concentrer sur la coupole afin de mieux réussir son second saut. Mais cet effort lui était pénible. La vue se brouillait systématiquement devant ses yeux quand il s’apprêtait à effectuer le saut alors qu’il pouvait distinguer les lieux très nettement. Le dôme devenait une tache informe impossible à localiser. Il finit par abandonner et par demeurer assis sur place. La cime de l’arbre se trouvait à dix mètres au-dessus de lui et les branchages l’empêchaient de recourir à son unité de vol pour s’en aller par la voie des airs. En outre, il voulait savoir ce qui lui arrivait. Il se concentra sur une branche voisine située à deux mètres de là. Pour un téléporteur, une distance aussi faible ne constituait pas un problème même si elle nécessitait le même effort psychique qu’un bond de quelques milliers de kilomètres. Cela réclamait cependant moins d’énergie. L’objectif se brouilla encore devant ses yeux, mais il tenta sa chance malgré tout.

Le mulot-castor atterrit brutalement cinq mètres en contrebas dans une fourche formée par deux branches. Stupéfait et même un peu inquiet, il resta assis là à masser ses membres endoloris. Il s’habituait à l’idée qu’il ne pouvait plus se téléporter de manière sûre vers un objectif précis. Il commençait seulement à deviner la raison de cette défaillance et il aurait aussi dû en tirer les conséquences. Mais cela ne lui vint pas à l’esprit.

Fellmer ! songea-t-il intensément dans l’espoir que le télépathe, à bord de la corvette, ne serait pas sollicité par ailleurs. Fellmer, est-ce que tu me reçois ? Il voulait éviter la communication radio qui aurait pu le faire repérer. Pas de réponse ! Il essaya encore à deux reprises, puis il abandonna. Il n’avait plus vraiment d’autre possibilité que de tenter d’établir une liaison radio. Il l’activa et appela Rhodan. Au moins, cela fonctionna ! Le Stellarque répondit aussitôt :

— Où es-tu donc fourré ? Fellmer cherche constamment à te contacter mais tu sembles avoir perdu l’habitude de communiquer par la pensée.

— Est-il près de toi ?

— Il est assis à côté, petit. Que se passe-t-il donc ? Pourquoi Fellmer ne peut-il plus établir de contact ?

Le mulot-castor commença alors à entrevoir la vérité :

— Je crains d’avoir perdu mes facultés psi, admit-il à mi-voix. Mes téléportations tombent à côté de la plaque depuis que je suis sur cette planète délirante, et je n’arrive pas à contacter Fellmer. Je ne parviens plus à percevoir tes pensées, de surcroît. Que faire ?

— Où es-tu ?

— Je suis assis dans un arbre, comme un oiseau qui ne retrouve plus son nid. Tout près de là, il y a une station que je voulais aller explorer.

— Tu vas gentiment rester où tu es, répliqua Perry. Sans tes dons, tu es perdu si jamais on te trouve là-bas.

Il aurait mieux fait de se taire.

— Ah, vraiment, sans mes dons de mutant, je ne suis plus bon à rien… C’est bien ce que tu voulais dire ? Eh bien, je vais te prouver le contraire ! Pour information, je vais me rendre par la terre ou par les airs jusqu’à cette coupole et y mener mon enquête, que ce soit avec ou sans mes dons. Je vous contacterai par radio si ça sent le roussi. (Il éclata d’un rire suraigu qui n’avait rien de joyeux.) Vous allez voir de quoi un Ilt est capable !

— L’Émir ! s’écria Rhodan, mais celui-ci avait déjà coupé la liaison.

— Je crois que nous devons préparer une opération de sauvetage, jugea calmement Atlan. Il me semble que le mulot-castor a subi le même sort que les Idoles. Il ne supporte par le rayonnement psionique qui le prive lui aussi de ses capacités.

— Espérons qu’il n’y ait pas d’autre conséquence, murmura le Stellarque d’un ton inquiet.

L’Ilt resta assis quelques instants dans les branchages, puis il entama une escalade. Sa lourde tenue l’entravait, et il lui vint l’idée d’activer son unité antigrav. Il se sentit aussitôt plus léger et plus mobile. Finalement, il prit place au sommet de l’arbre et profita de la vue. Le soleil avait poursuivi sa course mais il ferait encore jour pendant quelques heures. Rien ne semblait avoir changé au niveau de la coupole. En bas dans la plaine, deux autres vaisseaux-ruches s’étaient posés. Les lieux grouillaient de Karties, des nouveau-nés aux spécimens les plus âgés. Au milieu d’eux paradaient des robots qui subissaient régulièrement leurs attaques.

— Ils sont tous fous, par ici ! se dit L’Émir qui se demanda alors s’il devait bien mettre son projet à exécution.

Ses maux de tête avaient empiré mais il ressentit une rémission aussitôt après une petite injection analgésique. Comme plus aucune branche ne le gênait, il activa son propulseur dorsal et s’éleva lentement dans les airs. Il se garda bien de prendre de l’altitude et préféra survoler la végétation à la frôler, pour profiter de chaque couverture. Comme les arbres s’espaçaient, il circula même sous les cimes et se fraya un passage entre les troncs. Malgré sa situation peu enviable, ce périple commença à l’amuser. Si ses maux de tête n’étaient pas revenus en force, c’eût été un plaisir immense. Il activa de nouveau sa radio.

— Coucou, Perry !

— Qu’est-ce qui se passe ? Où es-tu ?

— Je suis un papillon, exulta le mulot-castor. Autour de moi, c’est le printemps, les fleurs embaument et les arbres bourgeonnent ! La vie est magnifique !

Il s’écoula quelques secondes avant que la voix du Terranien ne se fasse de nouveau entendre :

— Tu te sens bien, petit ?

— Comme un poisson dans l’eau ! Comme un oiseau dans l’air ! Comme un homme dans son bain ! Oui je me sens bien. Si seulement je ne traînais pas ce maudit mal de tête !

— Tu as mal à la tête ? (Le Stellarque marqua encore une courte pause, puis il reprit :) Bon, tu nous donnes tout de suite ta position pour qu’on puisse venir te chercher ! Tu parlais d’une coupole…

Un craquement signala que le mulot-castor avait interrompu la liaison. Rhodan et Atlan échangèrent un regard.

— Cette fois-ci, il est bel et bien devenu fou, estima l’Arkonide.

L’intéressé n’aurait pas du tout été de cet avis. Il y avait à présent moins d’arbres et de possibilités de se mettre à couvert, mais cela lui était égal. Il survola le sol en rase-motte, traversa un profond ravin et se rapprocha toujours plus du dôme hémisphérique. Il ne devait qu’à la panne du dispositif d’alarme de ne pas avoir encore été localisé et éliminé. Or, il ne pouvait pas le savoir. C’est alors seulement que la base métallique massive de l’édifice fut visible. Elle faisait une vingtaine de mètres de hauteur. Jamais un Kartie ou un robot ne serait parvenu à gravir ou à endommager ces parois lisses. La coupole représentait effectivement une sorte de place-forte au milieu de la forêt. L’Émir en fit le tour sans y découvrir aucun signe de vie. Il décida donc d’explorer l’intérieur du mystérieux bâtiment. Il avait découvert, là où le dôme à proprement parler reposait sur son socle, l’accès à une galerie périphérique extérieure qui faisait le tour des lieux. Il atterrit assez violemment près de l’entrée de cette sorte de chemin de ronde, coupa son propulseur dorsal et regarda d’abord tout autour de lui.
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D’un coup de poing rageur, Y’Xamara mit en pièces une partie des installations de contrôle indispensables. Quelqu’un – il ignorait qui – les avait de toute façon désactivées à distance. Comme elles ne lui servaient plus à rien, il les détruisit. Seule la commande générale des robots fonctionnait encore dans une certaine mesure, même si cela ne le tirait pas d’affaire. Il devinait cependant que ces machines auraient encore leur utilité. C’était au prix de la plus grande concentration qu’il réussissait à poursuivre son raisonnement logique. Il sentit approcher la folie qu’il avait toujours combattue. Il avait la certitude de ne plus pouvoir résister longtemps, mais il savait également que plus personne ne pourrait désormais lui venir en aide. Pour un cas comme celui-ci, les consignes étaient précises : les peuples alliés jouissaient d’une liberté d’action totale pour le bien de l’Essaim. Ils pouvaient même tuer leurs maîtres si cela leur semblait nécessaire. En tout cas, ils étaient autorisés à ignorer les ordres des Idoles devenues folles.

Seuls trois ou quatre écrans demeuraient allumés et fonctionnaient encore. Sans réduire sa concentration défensive, Y’Xamara recommença à s’intéresser aux événements qui se déroulaient à l’extérieur de la coupole. Sa vie en dépendait peut-être, et il n’avait aucune envie de mourir trop tôt alors qu’il avait quelques millénaires devant lui. L’un des moniteurs montrait l’installation de traite en gros plan. Bien qu’il n’eût plus la maîtrise de la caméra et qu’il ne pût agrandir l’image, ce qu’Y’Xamara put distinguer lui suffit. Les Karties se rebiffent – quelle situation inédite ! Ils partaient à l’assaut des robots et de leurs assistants qui s’étaient précipités vers l’astroport. D’autres se pressaient dans les installations et entamaient leur œuvre de destruction en utilisant pour marteaux et massues des supports métalliques et des instruments arrachés à leurs ancrages. Y’Xamara ne pouvait pas voir distinctement ce qui se passait dans les grandes salles, mais il le devinait. Il voyait même des robots endommagés en ressortir, poursuivis par des Karties. Les Ocres subissaient des pertes notoires ; il en naissait pourtant davantage par division cellulaire qu’on ne pouvait en supprimer. Leur supériorité numérique submergeait les forces des Idoles.

— Dans mon camp retranché, je suis à l’abri, murmura Y’Xamara pour lui. Personne ne viendra me chercher ici. Personne !

Ses idées s’éclaircirent quelque peu, et il s’abstint de détruire d’autres commandes. Il se consacra plutôt à ceux avec lesquels il pouvait activer et gérer le système de défense de la coupole. Il avait encore dix robots à sa disposition, dont seule la moitié étaient équipés d’armes radiantes. Y’Xamara ne craignait pas les Karties, mais plutôt les Pourpres et surtout les Lacoons. S’ils le soupçonnaient d’avoir perdu la raison, ils ne seraient plus tenus d’obéir à ses ordres et l’entraîneraient de force sur la planète des fous.

Il remarqua soudain un mouvement sur le deuxième écran, et y aperçut un petit être armé qui s’approchait sur le chemin de ronde. Y’Xamara n’avait encore jamais rien vu de tel. Il n’avait encore jamais rencontré de mulot-castor de sa vie. Il savait en tout cas qu’il n’avait pas affaire à l’un de ces Terraniens qu’il connaissait par les reportages illustrés. D’où pouvait donc venir cet individu manifestement doté d’une intelligence et apparemment coriace ? En tout cas, il portait une arme, même si elle ressemblait peu aux radiants énergétiques des robots. Quelqu’un s’était introduit dans la place forte sans déclencher l’alarme. Il ne pouvait donc être entré que par la voie des airs. Ce petit inconnu savait donc voler ! Y’Xamara se demanda un instant s’il devait lancer les robots à la poursuite de l’intrus, puis il changea d’avis. Il n’avait désormais plus d’ami, ce qui était une raison de ne pas faire de tout étranger un adversaire, au contraire : il pourrait peut-être même l’aider. Il n’était pas tenu par les lois de l’Essaim. La caméra était contrôlable à distance, ce qui lui permit de suivre les mouvements du nouveau venu. Il le perdait parfois à l’image mais le retrouvait heureusement rapidement car L’Émir avait renoncé, dans un premier temps, à sortir de ce couloir qui représentait la meilleure issue possible et dans lequel il progressait prudemment.



  CHAPITRE III

Si le mulot-castor avait encore été en mesure de réfléchir de manière sensée et d’agir avec succès, il ne serait pas resté une minute de plus que nécessaire dans cette galerie. En temps normal, la disparition soudaine de ses facultés de mutant l’aurait alerté. Mais ce fut tout le contraire : il était devenu insouciant, téméraire et imprudent. Il commençait à se surestimer et se croyait invincible. Il ne se souvenait de Rhodan, Atlan et ses autres amis que dans les profondeurs de son subconscient. Sa mission était oubliée. Il s’imaginait sur les remparts d’une forteresse à conquérir, au milieu de forêts inhabitées. Cette place-forte témoignait pourtant du fait qu’il devait y avoir là des êtres intelligents qui y avaient établi une base. Des Idoles ? Qui était-ce ? L’Émir avait déjà oublié. Cette planète lui appartenait, à lui seul ! Il la défendrait contre quiconque voudrait l’en déposséder. À quoi devait lui servir ce radiant, une arme mortelle dotée d’une énergie quasi inépuisable ? Qu’ils viennent donc, les propriétaires de ces lieux… !

Il s’immobilisa et, par une autre ouverture, regarda vers la forêt en contrebas du chemin de ronde. Près de l’horizon, il reconnut les complexes reliés par une route à la place-forte. Il ne put distinguer à l’œil nu ce qui s’y passait mais il vit les immenses vaisseaux-ruches d’où s’extrayaient les Karties prêts à se diviser. Le processus restait pour lui dénué de tout sens.

Il entendit un bruit derrière lui et fit volte-face. L’un des robots-ouvriers, dénué d’arme, s’approchait. Avec ses six jambes et ses six bras terminés par des outils, il faisait penser à une araignée géante.

— Un monstre ! bredouilla L’Émir en se retournant totalement pour voir son adversaire. (Il s’agissait sans aucun doute d’un rival, voire du propriétaire du bâtiment.) Défends-toi, sinon je te descends bien vite !

Le robot s’approcha et étendit ses bras pour toucher l’Ilt. Dans son état, le petit interpréta ce geste comme une attaque et réagit en conséquence. Il pointa illico son radiant sur la créature et appuya sur la détente. L’arme était réglée sur la décharge énergétique maximale. Le robot disparut dans les flammes.

— Tu as eu ton compte ! gronda le mulot-castor, habituellement si pacifique. Pourquoi n’as-tu rien dit ?

Il employait involontairement l’interkartie qu’il avait appris par hypnopédie. Il évita soigneusement tout contact avec les restes encore brûlants du robot et poursuivit son expédition de reconnaissance. Il avait éliminé son premier adversaire. Si d’autres devaient apparaître, ils subiraient le même sort. Il ne croisa plus personne, et passa néanmoins devant plusieurs accès à des escaliers qui descendaient vers les profondeurs de la forteresse. Il avait du mal à choisir lequel emprunter quand, soudain, le vague souvenir d’un vaisseau avec lequel il était arrivé et d’une personne qui l’attendait refirent surface. Il activa l’émetteur radio.

— Allô ? dit-il, sans plus.

La réponse fut immédiate :

— L’Émir ? Où es-tu ? Que s’est-il passé ?

Le mulot-castor réfléchit un instant, mais ses pensées n’étaient pas cohérentes.

— Vous devez me servir ! déclara-t-il d’un ton péremptoire.

Un silence stupéfait régna quelques secondes, puis la même voix reprit :

— Te servir ? Tu es tombé sur la tête ? Oublie ces plaisanteries et raconte ce qui s’est passé. Où es-tu à présent ?

— Je ne vous révélerai pas ma cachette. Vous seriez bien trop contents ! Vous devez me servir, car je suis le grand dieu Tambu !

— Le grand dieu Tambu ?

— Vous avez bien entendu : le grand dieu Tambu ! Cette planète m’appartient et si vous voulez vivre, vous devez vous mettre à mon service.

Une autre voix répondit :

— Bien sûr, nous allons te servir, ô grand dieu Tambu. Mais pour cela, nous devons savoir où tu te trouves. Dis-le-nous pour que nous puissions te servir.

— Dans une heure, je vous le révélerai, décida L’Émir avant de couper la liaison.

Il se dirigea vers un accès et commença à descendre les larges degrés.
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Y’Xamara avait pu assister à la destruction du robot-ouvrier et était désormais informé que l’inconnu détenait une arme dangereuse. Il serait mieux de l’avoir pour ami que pour ennemi. Quand le petit être franchit l’entrée de la coupole, il le perdit des yeux. Les autres caméras installées partout dans les couloirs et dans les salles ne fonctionnaient plus.

— Il va venir me trouver, murmura l’Idole. Je dois l’accueillir en ami, car je vais avoir besoin de son aide.

Soudain, une voix retentit, forte et grondante :

— Y’Xamara, rends-toi à l’astroport ! Le vaisseau t’attend.

L’intéressé sursauta et fixa du regard les commandes. La liaison radio fonctionnait donc encore ! Peut-être même avait-on pu le voir et entendre tout ce qu’il avait dit. Ils voulaient qu’il passe le reste de sa vie en détention ! Ils le prenaient pour un fou !

— Je reste ici ! répliqua-t-il en espérant qu’on le comprendrait. Si vous voulez m’avoir, venez me chercher !

— Ordre de votre supérieur !

— Ici, c’est moi le supérieur ! Je reste !

— On va te tuer !

— Essayez donc ! s’emporta Y’Xamara qui détruisit le dispositif de communication d’un seul coup de ses poings puissants. Bien, vous pouvez venir à présent. Le grand dieu Tambu me protégera…

Le contrecoup de la haine accumulée l’amena à recouvrer un peu la mémoire. En se concentrant, il repoussa les vagues de rayonnements psi qui submergeaient sa conscience sans pouvoir cependant empêcher qu’une partie n’atteigne directement son cerveau et y entame son œuvre de sape.

Le grand dieu Tambu ? Mais qui est-ce ?

Il ne le savait plus. Il avait oublié qu’il avait entendu les paroles de l’intrus alors que le dispositif radio fonctionnait encore.

— Il m’aidera, murmura-t-il d’un ton confiant tout en luttant contre le début de la folie. Ensemble, nous dominerons ce monde !
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L’Émir rencontra un deuxième robot, armé cette fois-ci, et qui agit aussitôt selon sa programmation. En temps normal, le mulot-castor se serait téléporté pour se mettre en sécurité. Mais à présent, il ne savait plus très bien qu’il avait possédé ce type de faculté.

— Je suis le grand dieu Tambu, le conquérant ! hurla-t-il en sautant derrière une colonne, son arme prête à tirer. Qui es-tu ?

Le robot ne répondit pas. Un radiant sortit de sa plaque pectorale rectangulaire et son canon spiralé s’orienta aussitôt vers son objectif. Un faisceau énergétique lumineux feula alors contre la colonne qui protégeait le mulot-castor. C’en était plus que ce dernier ne pouvait tolérer.

— L’un de nous deux est de trop ici ! piailla-t-il avec effroi en se rapprochant prudemment du robot qui, malgré le succès de sa première action, ne semblait pas sûr de lui. C’est toi qui as commencé… !

En dépit de son trouble, il savait toujours aussi bien manipuler les armes, voire mieux et surtout avec plus de témérité qu’auparavant. Il détruisit le robot par une attaque latérale avant que celui-ci n’ait pu lancer un second tir.

— Bien ! À ce rythme, cette place-forte sera bientôt à moi tout seul ! Il faudra alors aussi que les gamins avec lesquels j’ai discuté par radio acceptent de me servir. Continuons…

Il ignorait qu’il se trouvait une nouvelle fois dans le champ d’une caméra évidemment reliée à des microphones. Y’Xamara pouvait encore l’observer et l’entendre. L’Idole dut supposer qu’elle avait affaire à un être tout à fait normal et sain d’esprit. L’Émir passa en se dandinant devant des panneaux de commande auxquels il ne comprenait rien. De puissants générateurs à moitié enfouis dans le sol le forçaient à faire des détours mais il ne rencontra plus de robots. Le dôme semblait sans vie. Puis le mulot-castor arriva devant une porte qui s’ouvrit brusquement pour libérer l’accès à une salle qui, d’après ses estimations, devait se trouver exactement au centre de la coupole, sous le toit arrondi. L’Ilt examina les divers instruments de contrôle qui n’étaient plus tous en bon état. On aurait dit qu’un ouragan s’était déchaîné dessus. Le petit s’avança prudemment et entra dans la pièce.

— Bienvenue, grand dieu Tambu, tonna une voix dans la langue de l’Essaim. Je suis ton ami.

Comme enraciné au sol, L’Émir resta planté, puis il s’orienta lentement en direction de l’origine du son. Il vit l’Idole assise devant une sorte de table des cartes, tournée vers lui, avec ses immenses mains croisées. Elle ne portait pas d’arme. Le mulot-castor laissa retomber son radiant.

— Tu m’attendais ?

— Qui es-tu donc ?

— Je te l’ai déjà dit, je suis ton ami. Nous allons décider ensemble de ce qu’il faut faire. Viens t’asseoir. (Il lui indiqua un siège libre certes inadapté à la taille de l’Ilt, mais dont l’utilité était facilement reconnaissable.) Ce monde nous appartient si nous coopérons.

Un sentiment de malaise monta du subconscient du mulot-castor comme une sorte d’avertissement. Cependant, il n’y prit pas garde. Le géant lui avait réservé un accueil amical et ne s’était pas mis à le critiquer. Au contraire, il avait reconnu en lui le grand dieu Tambu. Il s’assit non sans avoir ostensiblement rangé son radiant dans son ceinturon.

— Es-tu le maître de cette place-forte ? lui demanda-t-il en tentant d’adopter des accents bienveillants. J’ai hélas dû tuer deux de tes serviteurs.

— Ce n’étaient que des robots, le rassura Y’Xamara d’un geste calme. Ils t’ont importuné, et j’aurais dû les châtier de toute façon. (Il s’inclina et regarda L’Émir.) Le monde est plein d’ennemis qui cherchent à nous vaincre. Nous devons nous défendre contre eux. Est-ce que tu vas m’aider ?

— Je suis venu pour cela, prétendit le petit d’un air fanfaron.

— Bien, alors nous allons établir un plan de bataille. La forteresse est imprenable si nous coopérons. On viendra des airs pour nous tuer. J’étais justement sur le point de programmer le dispositif de défense. Personne ne pourra tenter de s’approcher de nous sans essuyer des tirs. Plus tard, il nous faudra réparer les commandes tombées en panne afin de dominer depuis cette place-forte.

Le mulot-castor voulut intervenir, mais il fut interrompu par le bourdonnement du télécom.

— On veut me parler, expliqua-t-il avant d’établir la connexion. Oui, qui me dérange ?

— Écoute bien L’Émir, et sois raisonnable ! Nous sommes sur le point de localiser ta position. Fellmer reçoit de nouveau tes impulsions mentales. Tu as besoin d’aide, sinon tu es perdu. Sais-tu au moins qui est en face de toi ?

— Oui, c’est mon ami. Et vous, qui êtes-vous ?

— Bon sang ! Ici Rhodan, Perry Rhodan !

— Jamais entendu parler, répliqua l’Ilt avec mépris. Veux-tu me servir ?

— Bien sûr. Nous voulons tous te servir !

— C’est bien, conclut le mulot-castor en coupant la liaison. (Se retournant vers Y’Xamara :) Ils m’importunent en permanence et je dois les tenir à distance. Peut-être peuvent-ils quand même devenir des alliés précieux.

Comparé à L’Émir, Y’Xamara était relativement moins fou, mais il l’ignorait. Il agissait et pensait instinctivement de façon plus logique que le mulot-castor qui, pour sa part, avait perdu la majeure partie de sa mémoire et ne reconnaissant même plus Rhodan.

— Tu entends leurs voix par radio ? s’enquit-il.

— Je peux déconnecter… définitivement, je veux dire. Mais je crois que nous pourrons avoir besoin de serviteurs.

Une voix puissante retentit soudain dans la pièce :

— Y’Xamara, dernier avertissement ! Obéis à l’ordre de tes supérieurs ! Quitte la station, un glisseur va venir te chercher. Ici le commandant de la flotte de surveillance !

L’Idole resta assise, immobile. Elle avait détruit la majeure partie de l’installation radio, mais elle avait dû oublier quelques appareils à cette occasion. Les autres pouvaient toujours prendre contact avec elle.

— Que va-t-il se passer maintenant ? demanda L’Émir.

— Ils seront bientôt là et chercheront à me récupérer par la force. Nous devons activer le système de défense.

Le mulot-castor songea aux voix importunes qui s’adressaient à lui sans cesse. Elles avaient parlé de localisation. Elles allaient donc chercher à le récupérer lui aussi ! Il acquiesça :

— Nous allons nous défendre, déclara-t-il. Ils vont être surpris s’ils nous attaquent !
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— As-tu obtenu un contact ? demanda Atlan en revenant dans le poste central de la corvette.

Rhodan fit un geste en direction de Fellmer.

— Par télépathie, mais seulement dans un sens. Le petit est totalement perturbé. Il ne sait plus ni qui il est, ni qui nous sommes. Espérons que cet état soit réversible, sinon il passera le reste de ses jours au bord du lac de Goshun à cultiver ses carottes. Il a véritablement perdu la raison.

— C’est certainement une manifestation temporaire, jugea l’Arkonide en s’asseyant. Où est-il ?

Rhodan montra l’écran du doigt :

— Dans un bâtiment en forme de coupole, d’après le contact établi par Fellmer. Reste à savoir ce que nous devons faire pour l’y récupérer.

— Nous poser !

Le Stellarque secoua la tête :

— C’est trop dangereux. Fellmer perçoit les impulsions mentales de L’Émir et d’un individu avec lequel il discute. Il s’agit probablement d’une Idole qui l’a pris pour allié, dans sa crainte de finir déporté. Ils ont programmé la défense de la coupole. Si nous nous posons, nous serons automatiquement agressés. Nous n’avons pas le droit de mettre la corvette en danger.

— Alors, faire débarquer un commando ? proposa Atlan.

— En fait, je pensais à toi et moi, mon ami. Nous pouvons prendre une lentille spatiale.

L’Arkonide demeura sceptique.

— J’imagine qu’une installation comme la coupole possède une puissance défensive trop importante pour qu’on puisse l’attaquer avec une simple lentille. Je suis plutôt d’avis qu’une offensive au sol garantit plus de succès. Et nous ne réussirons pas facilement un projet pareil à nous deux.

Ils pesèrent le pour et le contre des deux entreprises et parvinrent à un compromis satisfaisant : la corvette devait atterrir dans une clairière à deux kilomètres du dôme pour déposer le major Delta avec cinq hommes ainsi que Rhodan, Atlan, et Icho Tolot et deux lentilles. On voulait ainsi tenter d’attaquer le forteresse depuis la terre ferme et entrer à l’intérieur.

— Si seulement les autres Idoles et leurs sbires ne venaient pas nous mettre des bâtons dans les roues ! craignit Atlan. Il ne nous manquerait plus qu’un vaisseau-ruche ne nous tombe dessus !

— Ils ont déjà tous atterri, le rassura Perry. Le désordre est général sur Harda-Hardy. Toutes les Idoles ont reçu la consigne de quitter la planète. La plupart d’entre elles ont refusé, comme cet Y’Xamara que L’Émir s’est choisi pour ami.

Assis face aux commandes, Mentro Kosum annonça froidement :

— J’ai la clairière en vue. Nous nous posons ?

— Oui, affirma Rhodan, avant que le petit n’ait définitivement accédé au rang de divinité.

La corvette se posa à l’emplacement prévu. Le terrain était légèrement en pente, mais les arbres de près de cinquante mètres de haut offraient une excellente couverture de tous côtés. Quant à la coupole située à environ deux kilomètres de là, elle n’était pas visible. Le major Delta et ses cinq hommes lourdement armés, équipés de leurs tenues de combat, quittèrent le navire et disparurent dans le sous-bois. Perry leur avait confié des consignes claires. Les deux lentilles furent débarquées et également dissimulées sous la végétation à l’aide de faisceaux antigrav. Icho Tolot sortit du sas, attendit le Stellarque et l’Arkonide puis la corvette repartit, s’éloignant de la clairière à faible altitude avant de s’élever à la verticale vers le cosmos où patientait Mentro Kosum. Via les microcoms de leurs tenues de combat, Rhodan et Atlan étaient maintenus informés en permanence des événements sur Harda-Hardy. Ils pouvaient écouter tous les messages des Idoles même si celles-ci n’étaient plus en mesure de communiquer des ordres sensés. Au contraire, le commandant de la flotte de surveillance profita de l’occasion pour prendre en charge les règles d’urgence et agir de façon autonome. Il ordonna de déporter par la force ses anciens supérieurs. Le combat contre les Karties rebelles prenait un tour de plus en plus alarmant. Les immenses installations de traite ressemblaient à des champs de ruines.

— Ils ont suffisamment à faire, estima Rhodan lorsqu’ils furent à l’abri des arbres. Du reste, nous devrions déjà avoir accompli notre mission. Nous avons recueilli la preuve irréfutable de notre théorie : les Idoles deviennent folles quand les Karties effectuent leur processus de division au sein de l’Essaim. Malheureusement, L’Émir y est aussi sensible qu’eux. Nous ne pouvions pas le prévoir.

— Nous allons le récupérer, affirma Icho Tolot avec conviction.

— Allons-nous laisser les deux lentilles ici ? demanda Atlan.

— C’est mieux dans un premier temps, confirma Perry. Dans une situation extrême, nous aurons besoin d’une échappatoire sûre. Si nous constatons que la coupole est accessible par les airs, nous irons les chercher.

— Allons-y, proposa le Lord-Amiral. Les générateurs de vol peuvent nous faire repérer.

Environ deux cents mètres avant le bâtiment, la forêt s’interrompit. Les arbres et les buissons isolés offraient à peine une couverture. Les bases du bâtiment de vingt mètres de hauteur s’élevaient vers le ciel. Rien n’indiquait la présence d’une entrée. Aucun mouvement n’était décelable sur la partie supérieure du dôme, ni aucune machine visible.

— Espérons que Fellmer ne s’est pas trompé, redouta Atlan. Finalement, il n’était pas possible de se fier aux pensées de L’Émir.

— Il a certainement rencontré des robots. Le petit et l’Idole sont probablement les seuls êtres vivants présents dans la coupole. Si seulement nous pouvions découvrir une entrée !

— Si nécessaire, nous escaladerons les murailles, proposa Icho Tolot en jouant avec les commandes de vol.

Ils se trouvaient dans un creux, mais on aurait eu peu de mal à les repérer depuis la coupole. Les petits buissons apportaient une couverture bien faible.

— Quelque chose arrive de là-bas, dit soudain l’Arkonide en indiquant l’édifice.

C’était une sorte de glisseur de petites dimensions adapté au transport de plusieurs personnes. Il volait à basse altitude en s’approchant de la coupole et lançait ses appels radios répétés à l’Idole Y’Xamara pour lui ordonner de se rendre. Rhodan écouta les injonctions qui demeurèrent sans réponse.

— Ils veulent le récupérer, dit le Terranien en restant à terre. Le spectacle va bientôt commencer. Voilà une bonne occasion pour nous de tester les capacités défensives de la coupole.

— Je pourrais essayer de m’élancer contre la muraille, gronda Icho Tolot, lançant sa deuxième proposition. Si je change ma structure moléculaire, c’est peut-être possible.

— Attends ! lui ordonna brièvement Perry tout en observant le glisseur qui flottait au-dessus du dôme.

Un faisceau énergétique éblouissant s’éleva et toucha le glisseur. Celui-ci s’embrasa sur-le-champ et plongea. Le pilote tenta néanmoins de sauver ce qui pouvait encore l’être. Il dirigea l’épave en biais vers la forêt, gagna un peu d’altitude et prit de la vitesse. Alors qu’il semblait pouvoir encore s’en sortir, un deuxième faisceau énergétique fusa et percuta l’arrière de l’engin qui explosa. Ses débris s’éparpillèrent dans la forêt à environ trois kilomètres de la coupole.

— Comme nous avons bien fait de ne rien tenter de semblable ! se félicita Atlan. Notre petit dieu et son ami n’ont pas le sens de l’humour.

— Il va y avoir une deuxième attaque plus violente. Et cette fois, l’objectif consistera à détruire le dôme, car la présence d’une Idole folle représente un danger constant pour ce monde, même pour l’Essaim. Nous devons aller récupérer L’Émir avant que cela ne se produise.

— Je suis d’accord, Perry. Mais comment allons-nous procéder ?

— Tolotos, essaie de traverser la muraille d’acier !

Le Halutien se préparait déjà à modifier sa structure moléculaire pour devenir un bélier vivant. Il se précipiterait ensuite à toute vitesse contre l’obstacle et la violence de l’impact pourrait bien provoquer l’effondrement du mur du premier coup.

— Attendez encore ! dit soudain Atlan en désignant du doigt le bord inférieur de la coupole. Regardez donc là-haut.

Mais pendant qu’ils accordaient leur attention à deux silhouettes très différentes qui apparaissaient sur le chemin de ronde, un point brillant émergea soudain au-dessus de l’horizon. Le commandant de la flotte de surveillance avait fini par perdre patience : il envoyait le commando de destruction.
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— Nous ne pourrons pas tenir le dôme s’ils attaquent avec des vaisseaux lourds, dit L’Émir quand il dut constater qu’Y’Xamara, dans sa fureur, avait rendu inutilisables les principaux éléments du dispositif de contrôle. Nous n’irons pas bien loin avec quelques radiants.

— Nous sommes invincibles, s’obstinait à prétendre l’Idole.

Dans son subconscient, le mulot-castor pressentait que c’était un mensonge. Il savait aussi que la situation avait quelque chose d’étrange, mais il était incapable de comprendre le moindre raisonnement logique. Le martèlement de son cerveau s’intensifiait toujours. Il ne ressentait pas la faim. Nous devons faire le nécessaire pour rester. Là-bas, sur l’écran, qu’est-ce que c’est ? Le glisseur qui doit venir me récupérer ? Nous allons l’anéantir !

Par ondes radio leur parvint l’ordre, adressé à Y’Xamara, de se rendre sans résistance à bord du glisseur, sans quoi on viendrait le chercher par la force. L’Idole partit d’un grand rire :

— Qu’en dis-tu, petit dieu Tambu… ?

— Je suis le grand dieu Tambu ! rectifia L’Émir. Ce que j’en dis ? Nous allons nous défendre, n’est-ce pas ?

Y’Xamara se déploya de toute sa hauteur.

— Oui, mon ami, c’est ce que nous allons faire.

Il ne restait plus qu’une arme de puissance moyenne qui fonctionnât manuellement. L’Idole avait réussi à abattre le glisseur, mais elle comprit avec le reliquat de son entendement que cela ne suffirait jamais à repousser l’attaque massive annoncée par le commandant de la flotte de surveillance.

— Nous ne pouvons pas traîner ici, mais sois sans crainte. J’ai une bonne cachette où personne ne parviendra à nous dénicher. Nous pourrons y attendre qu’ils aient quitté notre planète.

— Une cachette ? (L’idée ne parut pas au goût du mulot-castor. Son manque de logique le rendait mégalomane et il commençait à surestimer ses propres facultés.) Pourquoi nous cacher ? Nous allons lutter, Y’Xamara ! Contre le monde entier, s’il le faut !

Ils se trouvaient encore sur le chemin de ronde et le regard perçant de l’Idole remarqua le premier vaisseau à l’approche, à faible altitude.

— Les premières bombes vont pleuvoir, s’écria-t-il en saisissant le mulot-castor par le bras. Viens avec moi, je t’emmène en lieu sûr. Dans la montagne, là en dessous, personne ne nous trouvera…

L’Émir aperçut le vaisseau de plus de cent mètres de long et équipé d’armes énergétiques. Il songea à son radiant individuel et suivit Y’Xamara par un couloir secondaire jusqu’à un ascenseur antigrav qui les entraîna vers le bas.

— Tu veux aller dans la montagne ? demanda-t-il d’un ton méfiant.

— Mon prédécesseur y a fait aménager une longue galerie qui mène dans les profondeurs. Son entrée est dissimulée. Personne ne la trouvera. Nous y disposerons de nourriture pour longtemps.

— Mais nous allons perdre le contact avec le monde extérieur ! protesta faiblement l’Ilt. (L’idée de devoir passer ses jours sous terre ne plaisait pas au « grand dieu Tambu ».) Je veux le conquérir, pas m’en isoler !

Mais Y’Xamara ne songeait qu’à échapper à la planète-asile où l’on isolait les déments.

— Nous aurons bien le temps de régner plus tard. Pour l’instant, nous devons être intelligents et survivre. Regarde, c’est là-bas que commence la galerie…

Ils se trouvaient dans un dôme secondaire situé sous les fondations de la coupole. L’Émir ne remarqua rien mais lorsque l’Idole toucha une aspérité du mur irrégulier, une ouverture se dessina dans le sol.

— Elle se referme très vite. Viens, dieu Tambu !

L’Ilt hésita ; or, c’est précisément à cet instant que l’offensive du vaisseau sur la coupole fut déclenchée. Une terrible détonation résonna : le sol rocheux trembla sous leurs pieds et de la poussière retomba du plafond. Le mulot-castor suivit à la hâte Y’Xamara qui partait en tête, et l’accès très bien dissimulé commença à se refermer.

La lumière s’alluma. Ils se retrouvèrent dans un couloir étroit qui avait été creusé dans la roche. L’éclairage parvenait du plafond, haut d’environ deux mètres. Ils progressèrent sans dire un mot, Y’Xamara péniblement, le dos voûté. Au-dessus d’eux, les robots programmés tentaient en vain de défendre le bâtiment. Le fier édifice se transformait peu à peu en un amas de ruines fumantes.
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Rhodan, Atlan et Icho Tolot avaient activé leurs écrans déflecteurs pour se rendre invisibles. Ils rebroussèrent chemin vers la forêt où ils trouvèrent un abri quand l’offensive commença. La coupole disparut dans un déchaînement d’énergie et de destruction atomique. Selon les calculs des trois coéquipiers, aucun de ses occupants ne pouvait avoir survécu au massacre, ni l’Idole, ni L’Émir, ni le moindre robot. Lorsque le vaisseau repartit vers l’astroport, un champignon de fumée noire s’élevait au-dessus du sommet de la colline. Rhodan avait pâli. Les paupières à demi refermées, il gardait les yeux fixés sur les décombres brûlants. Atlan aurait voulu prendre la parole mais il savait que dans ces circonstances, les mots étaient superflus. Même Icho Tolot conservait un silence gêné. Le télécom bourdonna alors. C’était Kosum.

— Que s’est-il passé ? Est-ce que tout va bien ?

Perry acquiesça lentement puis déclara :

— Nous sommes encore vivants, c’est tout. Avez-vous le contact avec Delta et ses hommes ?

— Ils sont postés à un kilomètre de vous, expliqua Mentro Kosum. Ils ont trouvé à temps une petite vallée encaissée dans laquelle ils se sont abrités. Quels sont vos ordres ?

— Rien pour l’instant. Nous attendons que les ruines refroidissent pour commencer à rechercher L’Émir. Delta doit rester où il est et attendre de nouvelles consignes. Terminé.

Bien qu’Atlan fût conscient de la vanité de ces efforts, il n’émit aucune protestation. Il avait appris à accepter de partager l’optimisme inébranlable du Terranien immortel. Même si l’apparence et la raison contredisaient tous les espoirs, Rhodan n’abandonnerait jamais ou ne perdrait jamais l’espoir que le mulot-castor ait survécu.

— Personnellement, la chaleur ne me fait rien, assura Icho Tolot. Je peux y aller dès maintenant. Sinon, nous risquons d’arriver trop tard.

Perry acquiesça. Leurs écrans déflecteurs avaient été désactivés depuis longtemps. Le Halutien se redressa de toute sa hauteur tout en modifiant la structure moléculaire de son corps, de telle sorte que même la roche en fusion ne puisse le blesser. Il quitta leur cachette et courut vers les ruines, suivi du regard par Rhodan et Atlan. Icho et L’Émir étaient de vieux amis qui avaient déjà surmonté ensemble bien des périls. Le géant ne pouvait pas s’imaginer que son petit compagnon puisse être mort. Il s’avança sur les décombres brûlants sans y prendre garde et s’aperçut simplement que sa tenue de combat, pourtant résistante, était en train de cramer. Tout lui était égal, car son corps lui-même était quasi indestructible et n’avait guère besoin de combinaison. Il était vain, bien entendu, de rechercher des couloirs, des salles ou des instruments de contrôle qui fussent intacts. En fait, il ne restait absolument rien de la coupole dont les débris étaient disséminés sur un grand périmètre circulaire de près de vingt mètres de hauteur. Malgré tout, Icho Tolot entama une recherche systématique, déplaçant lui-même les morceaux volumineux et tentant de se frayer un passage à l’intérieur du tas de décombres. Il était encore possible qu’il existât une pièce protégée sous la coupole, dont l’accès vers l’extérieur avait été condamné. Le colosse dégagea les derniers débris carbonisés de sa combinaison de combat et se sentit plus libre de ses mouvements. Il ne pourrait certes plus voler ni se rendre invisible, mais cela n’avait pas d’importance dans l’immédiat. La seule chose qui comptait, c’était de repérer une trace de L’Émir. Il avait vu le visage affligé de Rhodan, c’était suffisant pour lui.

Déplaçant un mur resté presque intact, il trouva un robot de forme sphérique doté d’une douzaine de membres dont seuls quelques-uns avaient été tordus. À part cela, la machine était en bon état. Icho Tolot nourrit un nouvel espoir. Son hypothèse semblait se vérifier. Manifestement, les assaillants s’étaient contentés de détruire la coupole en surface sans se soucier de l’état de son contenu. Le Halutien découvrit un couloir qui descendait en biais et se terminait par un panneau métallique. Il songea un instant à faire exploser le vantail, puis il décida de ne rien entreprendre dans un premier temps. Pendant une heure, il déblaya le champ de ruines sans récolter d’indice supplémentaire, avant de revenir auprès de Rhodan et d’Atlan.

— Rien, annonça-t-il pour répondre à leurs regards interrogateurs. Mais j’ai découvert une galerie qui descend dans les profondeurs. Il est possible que l’Idole et L’Émir s’y soient réfugiés avant le début de l’attaque.

— Une galerie ? (La voix de Perry retrouva soudain un élan d’espoir.) Une véritable galerie intacte, en bon état ?

— À ce que j’en ai vu, oui. Mais elle se termine par un panneau blindé. D’après mes estimations, cet obstacle ne se trouve plus sous la coupole, mais plutôt dans cette direction… (Il montra la forêt, de l’autre côté.) Peut-être à cinquante mètres des fondations.

Rhodan opina du chef et contacta Mentro Kosum. L’émo-astronaute répondit aussitôt et signala automatiquement la position de la corvette, à savoir cinquante kilomètres au-dessus de l’endroit.

— Demandez à Fellmer Lloyd s’il peut percevoir des impulsions mentales.

Il s’écoula quelques minutes, puis le télépathe en personne prit la parole :

— Les vôtres sont claires, de même que celles d’Atlan et d’Icho Tolot. Pour le major Delta, pas de problème non plus, autant que je puisse en juger…

— Je parlais en priorité de celles de L’Émir, l’interrompit Perry. Concentrez-vous uniquement sur le mulot-castor. Nous nourrissons à juste titre l’espoir qu’il soit encore vivant.

— Le petit serait toujours en vie ?

Nouveau silence. Ils étaient assis dans la forêt, à près de deux kilomètres de leur point d’atterrissage et des deux lentilles, à un kilomètre du major Delta et de son équipe. Le champignon de fumée était devenu plus large et moins dense. Le soleil avait poursuivi son périple vers l’ouest et l’obscurité nocturne régnerait d’ici deux ou trois heures.

— Perry Rhodan ? (C’était Fellmer Lloyd.) Je regrette, je ne peux pas percevoir les impulsions mentales de L’Émir. Mais cela ne signifie pas…

— Je sais, merci. Nous restons en contact et poursuivons les recherches.

Atlan fit un signe en direction d’Icho Tolot et interrogea Perry du regard. Une seule décision était envisageable. Le Stellarque désigna les ruines de la coupole.

— Bien, dit-il. Allons voir cela de plus près. Les décombres ont dû avoir le temps de refroidir…



  CHAPITRE IV

— Restez à terre, sergent ! cria le major Ragos Delta. Sinon, vous allez nous mettre la flotte de surveillance sur le dos !

La vallée n’était pas bien grande mais elle assurait une protection suffisante à la vue de tous côtés ainsi qu’en altitude. Ses bords étaient occupés par une végétation dense, si bien que seul un coin de ciel noirci par la fumée était visible. Les six hommes étaient massés auprès d’un mince cours d’eau qui se déversait dans un étang avant de couler plus loin dans la forêt.

— Voici le seul endroit où la roche affleure, commenta l’intéressé en grattant la pente avec son talon.

— Eh bien, sergent Halong, qu’est-ce que ça peut faire ? (Delta ne partageait manifestement pas la curiosité de ses subordonnés pour les sciences naturelles.) Qu’importe la structure minérale de notre cachette !

— Je n’ai pas la moindre notion de minéralogie, reconnut Halong, mais même un aveugle remarquerait qu’il y a quelque chose d’anormal ici. Si c’est de la pierre naturelle, je suis prêt à manger mon radiant.

— Bon appétit, rétorqua le lieutenant Démocrite, adjoint de Delta.

— Pas de la pierre naturelle ?

L’intérêt du major était désormais éveillé. Il s’assura qu’aucun glisseur ennemi ne circulait au-dessus de la zone, se releva et s’approcha du sergent. Il examina avec attention le rocher dénué de végétation sur environ deux mètres. À gauche et à droite proliféraient les broussailles. C’était exactement à cet endroit que la pente remontait à la verticale pour reprendre ensuite son inclinaison normale.

— Étrange, en effet, dut reconnaître Delta. Y a-t-il quelqu’un ici qui y comprenne quelque chose ? Est-ce que ce phénomène pourrait être d’origine volcanique ?

— Il n’y a jamais eu de volcans par ici, affirma Démocrite.

— Peut-être un déplacement tectonique ?

— Possible, estima Delta tout en observant intensément le lieutenant. Qu’est-ce qu’un déplacement tectonique ?

— Le mouvement de plaques dû à…

— N’importe quoi ! intervint Halong sans le moindre respect. (Il avait découvert la zone étrange et s’estimait en droit de participer au débat.) On voit pourtant bien que c’est artificiel ! Je parie que ce rocher recouvre du métal !

À présent, les trois autres hommes qui ne s’étaient pas encore intéressés au phénomène s’approchaient à leur tour. Delta lança un nouveau regard inquiet vers le ciel et constata avec soulagement qu’il n’y avait rien à signaler. La plaque rocheuse lisse commençait à l’intriguer sérieusement et éveillait son imagination.

— Nous devons faire part de cette découverte à Rhodan, proposa-t-il.

— Pas encore, major, si je puis me permettre, le contredit son adjoint. Nous pourrions regretter d’avoir été trop rapides. Nous ne devrions prévenir qu’une fois que nous serons complètement certains d’avoir trouvé une construction artificielle.

Delta approuva d’un air hésitant :

— Vous avez peut-être raison, lieutenant. Étudions cette chose de plus près. Cadets Fegler et Nasigerong, vous assurez la garde. Vérifiez particulièrement les abords de la vallée et maintenez le contact radio avec la corvette.

Il se pencha pour passer les doigts sur le rocher.

— Beaucoup trop lisse, déclara Démocrite, mais c’est encore ce qui pourrait nous paraître le moins surprenant. Ce qui importe surtout pour affirmer que cette structure est artificielle, c’est le fait incontestable que seul ce rocher est placé à la verticale, comme une porte.

C’était là le mot clé : l’accès à un couloir qui menait bien à l’intérieur de la montagne !

— Qui pourrait donc vouloir y entrer par ici ? demanda Delta.

Même Démocrite avait une explication à fournir.

— Y entrer ou en sortir, supposa-t-il.

— C’est possible, réfléchit le major qui arriva à cette conclusion : une issue, donc !

— Exact ! approuva le lieutenant.

Le sergent Halong, découvreur véritable de cette curiosité, se sentit un peu relégué à l’arrière-plan.

— C’est ce que je disais depuis le début mais personne ne m’écoute ! insista-t-il. Je propose que nous l’examinions plus dans le détail.

Le major Delta approuva tout en l’apaisant :

— Certainement, c’est que nous allons faire, sergent. Prenez donc votre radiant et essayez de dessouder cette plaque.

Halong pâlit un peu, puis il vit les regards des autres posés sur lui. Il n’était pas seul ! S’il se passait quoi que ce soit, on serait là pour lui prêter main-forte. Rien ne pouvait lui arriver ! Il dégaina son arme et paramétra le niveau d’impulsion maximal. Le faisceau énergétique aurait été mortel s’il avait été dirigé sur un être vivant. Il était capable de transformer n’importe quel élément chimique connu en molécules gazeuses.

— Bien, allons-y, dit le sergent Halong avec une nonchalance feinte tout en pointant le canon de son radiant sur le bord de la plaque rocheuse. Reculez pour que je ne blesse personne.

Malgré ces préparatifs dramatiques, ce que tout le monde attendait se produisit. Une fente se dessina, la matière en fusion s’écoula par-derrière et se figea aussitôt. En dessous, une surface métallique lisse et massive apparut. Le reste du rocher s’effrita de lui-même quand Halong le cogna avec sa botte. La plaque métallique était désormais sous leurs yeux, dénuée de revêtement. Par précaution, le major Delta se recula de deux pas. Il activa son télécom et prit contact avec la MPCo 29. Une fois que l’émo-astronaute se fut annoncé, il déclara :

— Nous avons fait une découverte. Depuis la vallée, une galerie conduit apparemment à l’intérieur de la montagne. Nous en avons trouvé l’entrée, mais nous devons encore l’ouvrir par la force. Pouvez-vous demander l’autorisation auprès de Rhodan ? Nous ne souhaitons pas agir sans son accord.

— Je n’ai plus de contact avec lui, déplora Kosum. Lorsqu’il est entré avec son équipe dans le champ de ruines de la coupole, la liaison radio s’est rompue. Nous supposons que le rayonnement y est si puissant que toutes les impulsions sont noyées.

— Que devons-nous faire ?

— Ouvrir l’accès, pardi ! Mais soyez prudents !

— Bien, nous allons essayer.

Ragos Delta fit signe au sergent Halong qu’il pouvait continuer.
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La galerie semblait interminable. Le souffle court, L’Émir s’arrêta en haletant :

— Eh, Y’Xamara, c’est encore loin ? L’offensive est finie depuis longtemps et si je ne m’abuse, la coupole a été détruite. Personne ne nous recherche par ici. Alors, pourquoi se presser ?

— Mon prédécesseur a tout prévu, répliqua l’Idole qui s’arrêta elle aussi pour reprendre son souffle. Cette cachette n’est pas seulement une mesure de sécurité en cas d’attaque éventuelle depuis l’espace. C’est aussi un poste de contrôle secondaire. Nous devons l’atteindre, car nous ne pourrons pas revenir. L’accès est désormais comblé par un éboulement ou scellé par la chaleur.

— D’accord, mais pas si vite ! Quelle distance reste-t-il encore à parcourir ?

— Plus grand-chose. Nous nous trouvons à présent à environ cinquante mètres de la surface et donc en sécurité. L’air est respirable. L’approvisionnement énergétique est autonome.

— Tant mieux, sinon nous serions plongés dans l’obscurité, fit remarquer le mulot-castor un peu rassuré.

Ils arrivèrent à une deuxième paroi métallique lisse et sans soudures. Comme devant la première, il suffit à Y’Xamara d’un geste de la main pour escamoter l’obstacle qui remonta dans le plafond et ne redescendit qu’une fois qu’ils furent passés de l’autre côté. Derrière ce deuxième panneau, il y avait une grande salle dans laquelle la lumière s’alluma à leur entrée. L’Émir resta bouche bée : malgré les troubles de son entendement, il pouvait encore constater qu’il se tenait dans une centrale de commande dernier cri et bien aménagée dont l’utilité lui était encore inconnue. Les murs étaient couverts d’écrans sous lesquels étaient installés des instruments de contrôle et des appareils dont le mulot-castor ne pouvait même pas deviner le fonctionnement. De l’autre côté, le couloir se poursuivait. Y’Xamara montra une deuxième porte.

— C’est là que se trouvent les appartements, dieu Tambu. Personne ne soupçonne notre présence ici, car on nous croit morts. Mais si nous le voulons, nous pouvons contrôler toute la planète depuis ces lieux.

Morts… ! De nouveau, quelque chose s’agita dans le subconscient du mulot-castor. Il ne fallait pas qu’on le croie mort. Mais qui était ce « on » ? Et pourquoi cette nécessité ? Les locaux annoncés étaient aménagés de manière extrêmement confortable et dotés de tout l’indispensable pour y vivre. La cuisine et la salle de bains automatiques éveillèrent des souvenirs agréables chez L’Émir, sans qu’il puisse les identifier complètement. Dans les compartiments réfrigérés attenants avaient été stockées des vivres pour plusieurs années.

— Entre-temps, je m’informerai de ce qui se passe en surface, dit Y’Xamara en s’installant devant les écrans de surveillance.

Son compagnon haussa les épaules et commença à se déshabiller. Il s’apprêtait à prendre un bain chaud.
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Lorsque le sergent Halong fit fondre la dernière jointure, la plaque métallique chancela et s’inclina vers l’extérieur. D’un bond rapide, l’homme évita d’être écrasé par l’obstacle et bouscula au passage le lieutenant Démocrite.

— Faites donc attention, sergent !

— Veuillez m’excuser, je n’ai pas d’yeux derrière la tête ! Quoi qu’il en soit, la galerie est ouverte. Si vous voulez bien vous donner la peine…

Ce n’était pas là l’intention de Démocrite. Avant même qu’il ait pu formuler une réponse prudente, le major Delta vint à son secours :

— Bien joué, sergent ! dit-il pour féliciter Halong. (Observant le trou sombre qui menait dans la montagne :) J’aimerais bien savoir à quoi tout cela peut bien servir ! Si cette galerie n’oblique pas beaucoup, elle aboutit directement à la coupole détruite. Peut-être est-ce une issue de secours.

— Allons-y voir, proposa le sergent Halong qui gagnait visiblement en confiance. Je me porte volontaire.

— Nous irons tous ensemble, car nous avons reçu l’interdiction de nous séparer ! rappela Delta.

Ce disant, il prit de nouveau contact avec Mentro Kosum, l’informa de l’ouverture du passage secret et reçut l’autorisation officielle d’explorer la galerie. Il dégaina alors son arme et partit en tête. Ses hommes le suivirent et le lieutenant Démocrite ferma la marche. Une lumière blafarde tombait du plafond, si bien qu’ils n’eurent pas besoin de leurs lampes. L’air était aussi frais que si on venait d’aérer les lieux. Le jour qui se diffusait derrière eux par l’accès s’affaiblit et le passage se rétrécit. Ils avancèrent de quelques centaines de mètres sans encombres, puis ils se retrouvèrent devant une paroi métallique lisse et sans joints. C’était là que s’arrêtait la galerie. Delta regarda le plafond d’un air pensif :

— Nous ne pouvons pas être sous la coupole, le trajet est trop court. Je crois que nous sommes à présent sous la forêt qui entoure la station, peut-être à trente mètres de profondeur.

Halong releva son radiant et le pointa vers le vantail :

— Faut-il que j’élimine l’obstacle, major ? s’enquit-il.

— Attendez, sergent. Il y a peut-être une autre solution. Quiconque a construit cette galerie et cette fermeture a dû aussi penser au mécanisme d’ouverture des portes. Cherchons.

Ils prirent garde aux moindres aspérités du mur et les tâtèrent. Même le mur latéral fut examiné millimètre par millimètre sans révéler d’indice.

Personne n’aurait pu dire qui d’entre eux avait par hasard débloqué l’accès. En tout cas, le panneau métallique se releva tout à coup sans un bruit et disparut dans le plafond arrondi du couloir. Le major jeta un coup d’œil surpris derrière lui, puis son corps s’anima.

— En avant, Messieurs ! ordonna-t-il d’une voix étouffée. Allons voir qui est allé se terrer là-dessous. Tenez-vous prêts à faire feu !

À peine le lieutenant Démocrite, dernier de la file, eut-il passé le sas que le panneau métallique se rabattit, coupant toute retraite. Ils étaient désormais prisonniers d’un réseau de galeries inconnu.

— Attendez un instant !

Delta s’était arrêté et s’activait sur son télécom. Il brancha l’émetteur et appela Mentro Kosum mais n’obtint aucune réponse. Mêmes les messages de la flotte de surveillance avaient cessé. Le récepteur ne produisait plus le moindre bip.

— Nous devons avoir au-dessus de nos têtes une couche absorbante qui bloque tous les signaux radio. Nous voilà donc livrés à nous-mêmes. Continuons…

Il ne pouvait pas deviner que c’était le même phénomène qui faisait obstacle aux impulsions mentales de L’Émir et empêchait toute liaison télépathique avec lui. C’était aussi pour la même raison que le contact était rompu sous la corvette et Rhodan.

— Rien ? Rien du tout ? s’assura le lieutenant Démocrite tandis qu’ils progressaient toujours plus loin sous la montagne. (La galerie remontait légèrement, à présent.) Même pas d’impulsions hypercom ?

— Même pas ! J’aimerais bien savoir si c’est le fait d’un piège aménagé artificiellement ou de la composition géologique d’une formation rocheuse naturelle.

Comme personne ne pouvait l’aider, le major Delta reprit sa marche en tête, suivi de son équipe inquiète pour laquelle toute cette entreprise devenait peu à peu trop risquée. Une nouvelle fois, ils se trouvèrent devant un mur. Difficile d’imaginer que le hasard puisse se répéter, mais Delta retint encore le sergent Halong qui voulut immédiatement employer son radiant. Tous ensemble, ils se remirent en quête du mécanisme d’ouverture qu’ils avaient déjà trouvé une fois auparavant. Au bout de quinze minutes, le major fit un signe au sergent.

— C’est bon, Halong, vous pouvez encore jouer les cambrioleurs pour ne pas perdre la main. Mieux vaut que les autres reculent un peu. Et s’il y a quelqu’un derrière, il risque d’avoir chaud.

Par précaution, le sergent activa le module de refroidissement de sa combinaison, puis il chercha sur le vantail le point le plus adapté par lequel commencer. Le faisceau d’énergie n’était pas plus large qu’un crayon, mais ce fut justement sa focalisation qui permit d’entamer aussi rapidement le métal inconnu et de le transformer aussitôt en gaz. Seules quelques gouttes de matériau liquéfié tombèrent sur le sol où elles se figèrent sur-le-champ. L’air devint lourd et suffocant.

— Il y en a encore pour combien de temps ? demanda Delta en toussant. Peut-être est-ce déjà terminé ?

— J’ai déjà traversé, major, mais en un seul point. Je dois découper dans le mur une ouverture par laquelle nous pourrons passer.

— Alors dépêchez-vous, ou bien nous devrons activer nos systèmes d’assistance respiratoire.

— Plus que dix minutes…

Le panneau mesurait bien huit centimètres d’épaisseur. Tandis que la température augmentait dans le tunnel, seul le sifflement du radiant était encore audible. Les hommes rabattirent leurs casques et ouvrirent leur alimentation en air. Les modules de refroidissement tournaient déjà depuis un certain temps. Tout à coup, le sergent Halong recula d’un bond en lançant un cri d’avertissement. Devant lui se détacha du vantail un morceau à peu près carré qui s’écrasa sur le sol. Ce fut ensuite le silence, un silence impressionnant. Delta et Démocrite s’approchèrent, le radiant au poing, de l’ouverture pratiquée et regardèrent de l’autre côté. À leur grand étonnement, ils découvrirent une immense salle fortement éclairée dont les murs étaient couverts d’appareils et d’écrans de contrôle. Juste en face, le couloir se prolongeait. À gauche, il y avait une porte fermée. Ils ne virent personne. Delta recula.

— C’est une sorte de station de contrôle, sans doute, mais elle est inoccupée. Elle doit se trouver à entre cent et deux cents mètres de la coupole, à environ cinquante mètres sous terre. (Il hésita, puis ajouta :) J’aimerais bien savoir à quoi elle sert…

— Allons-nous l’examiner ? demanda le lieutenant Démocrite.

Delta acquiesça :

— Maintenant que nous sommes là et que nous avons percé le vantail blindé, nous allons continuer. Suivez-moi, Messieurs, et tenez-vous prêts. Mais ne tirez que si nos vies sont menacées. Venez, lieutenant !

Personne n’aurait pu prétendre que le responsable du commando spécial était un lâche, même s’il avait parfois un comportement singulier et maladroit. Il n’en était plus à sa première mission et la confiance que Rhodan lui accordait était totalement justifiée. De plus, Delta possédait une présence d’esprit épatante quand la situation l’exigeait. Et cette qualité était sur le point de lui sauver la vie, ainsi qu’à ses cinq subordonnés.
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Après son bain chaud, L’Émir s’était étendu sans inquiétude sur sa large couchette dans sa chambre et s’était endormi. Cela aurait aussi été complètement exclu dans des circonstances normales, mais il considérait déjà Y’Xamara comme son serviteur fidèlement dévoué et comme le garant de sa sécurité. Lorsqu’il entendit du bruit, il ouvrit les yeux et vit l’Idole entrer dans la pièce. Le géant se laissa tomber lourdement dans un fauteuil.

— Quoi ? demanda l’Ilt en bâillant. Qu’est-ce qui se passe ? Y a-t-il quelqu’un qui veuille nous servir ?

— Le monde est plein d’ennemis qui veulent nous détruire, mais il existe aussi des serviteurs. Ceux-ci sont déjà sur notre piste.

— Des serviteurs ? (L’Émir se souvint des voix qu’il avait entendues par radio.) Ils viennent nous rejoindre ?

— Ils sont trois, dont un géant deux fois plus grand que moi. Les deux autres me ressemblent, ils sont cependant malingres et paraissent fragiles. Ils ne sont certainement pas adaptés au combat.

— Où se trouvent-ils en ce moment ?

— En chemin vers nous. J’ai ouvert le premier sas de la salle de contrôle quand ils sont arrivés devant. Ils ont à présent atteint le deuxième panneau et ils attendent.

— Peut-on les voir ?

Y’Xamara se releva prestement de son fauteuil.

— Viens, je vais te les montrer.

L’Émir dégringola de sa couche et suivit l’Idole dans la centrale de commandement. Plusieurs des écrans étaient actifs et affichaient les événements de la surface, qui intéressaient peu le mulot-castor. Ce qui le fascinait, en revanche, c’était le spectacle de deux hommes et d’un colosse qui se tenaient devant l’ultime paroi, à seulement quelques mètres de lui. Une fois encore, comme bien souvent ces derniers temps, un souvenir diffus s’anima dans le subconscient de l’Ilt sans pour autant émerger au niveau conscient. Le petit ignorait donc qu’il avait sous les yeux l’image de Rhodan, d’Atlan et d’Icho Tolot. C’étaient ses amis

— Ils vont nous servir, dit le géant avec conviction. Bien entendu ! Nous avons perdu nos robots, mais ceux-là sont encore meilleurs. Je vais leur ouvrir et les laisser entrer. Nous devons prendre leurs armes.

L’Émir approuva, plein d’espoir. Ses futurs serviteurs lui étaient sympathiques. Il était persuadé qu’ils deviendraient bons et fiables. Il ne devait pas leur arriver malheur.

— Et s’ils refusent de déposer leurs armes ?

— Nous les y contraindrons, répondit l’Idole de façon brève et autoritaire.

Le mulot-castor sut tout à coup qu’il protégerait ses « serviteurs » contre tout accès de violence de son nouvel ami, quoi qu’il puisse arriver par la suite. Cela ne changeait cependant rien au fait qu’ils devaient lui obéir.

— Allez ! lança-t-il à l’Idole. Nous perdons du temps.

Y’Xamara se tourna vers quelques commandes et appuya sur un bouton. L’Émir put voir, à l’écran, le panneau remonter dans le plafond arrondi. Il se retourna vers l’endroit où débouchait la galerie. L’accès se trouvait à quelques mètres dans la roche massive mais il pouvait déjà distinguer les jambes des trois êtres et les radiants qu’ils tenaient à la main, prêts à tirer. Lorsque le vantail eut complètement disparu, les trois « serviteurs » s’avancèrent encore et entrèrent dans la salle de commandement. Quand ils aperçurent l’Ilt, ils laissèrent retomber leurs armes.

— Voilà qui est raisonnable, les loua le mulot-castor. Vous êtes donc venus pour nous servir, mon ami et moi-même ! Déposez vos armes devant vous, sur le sol !

— L’Émir ! supplia l’un des deux hommes. L’Émir, je suis Perry Rhodan. Voici Atlan et Icho Tolot, tes amis…

— Vous êtes des serviteurs et je suis le grand dieu Tambu, votre maître ! Il ne vous arrivera rien si vous êtes dociles. Déposez vos armes ! Vous devez m’obéir !

— L’Émir ! répéta Rhodan qui perçut néanmoins un geste d’avertissement d’Atlan. (Il hésita une seconde, puis reprit :) Grand dieu Tambu, nous allons te servir comme tu l’ordonnes. Mais peux-tu nous protéger des puissances maléfiques qui dominent ce monde et qui ont détruit la forteresse sur la montagne ? Le peux-tu même si nous n’avons plus d’armes ?

Ce dialogue se déroulait en interkartie. Ce fut Y’Xamara qui répondit à la question :

— Vos amis et vos ennemis sont aussi les nôtres. Nous allons vous protéger, car vous êtes nos serviteurs.

Atlan s’inclina le premier et déposa son radiant sur le sol après en avoir enclenché la sécurité. Sans un mot, Rhodan suivit son exemple, puis ce fut le tour du Halutien. L’Émir ressentit un soulagement dont il ignorait la cause. Il ne lui serait pas venu à l’esprit de leur demander leur identité ni la raison de leur présence. La partie encore intacte de son entendement ne suffisait pas pour cela. Ses serviteurs étaient là, le problème était réglé. En ce sens, il était singulier qu’il pût utiliser un émetteur radio sans avoir aucune idée de son mode ni de ses raisons de fonctionnement.

— Qu’ordonne le grand dieu Tambu, à présent ? s’enquit Atlan, plus à l’aise que Rhodan dans son rôle de serviteur. Que devons-nous faire ?

Y’Xamara montra alors l’un des écrans.

— Il en arrive encore davantage ! se réjouit-il.

Ils suivirent son geste du regard : on reconnaissait l’image de la galerie et d’un panneau de fermeture dans lequel il manquait un morceau carré. Un homme passa par l’ouverture ainsi pratiquée, puis un deuxième, puis quatre autres encore. C’étaient le major Delta, le lieutenant Démocrite et le reste de l’équipe.

— Bien ! s’enthousiasma L’Émir. Plus nous aurons de personnes à notre service, mieux ce sera.

— Oui, approuva Rhodan sans enthousiasme. Ce sera mieux pour nous tous.

Le mulot-castor rassembla les armes et les déposa dans la salle de repos qu’il s’était choisie. Ses « serviteurs » lui emboîtèrent le pas après que Y’Xamara leur eut conseillé de quitter la centrale de commande pour éviter d’effrayer trop tôt les six nouveaux arrivants. Car enfin, ceux-ci étaient lourdement armés et ignoraient encore tout de leur vocation future. Il fallait la leur enseigner en douceur. L’Idole se dissimula derrière un bloc-générateur et attendit. Le major Delta entra dans la pièce, suivi de ses hommes sur le qui-vive, et regarda partout autour de lui. Pendant ce temps, Rhodan essayait encore d’entamer la conversation avec L’Émir. Il tint compte de l’avertissement d’Atlan et se garda bien d’exprimer un mot de trop.

— Grand dieu Tambu, comment pouvais-tu savoir que nous viendrons nous mettre à ton service ? Es-tu omniscient ?

Assis sur son canapé, l’Ilt observait ses trois « serviteurs » avec contentement mais aussi avec méfiance.

— Je sais tout, affirma-t-il avec assurance. Vous êtes venus, tout comme ceux qu’Y’Xamara est en train d’accueillir.

— Va-t-il être bon avec eux ? demanda Rhodan avec inquiétude.

— S’ils veulent bien le servir, tout se passera bien pour eux, assura L’Émir.

Mais cela ne suffit pas au Terranien. Il lui incombait d’éviter un geste inconsidéré du major qui aurait peut-être provoqué une catastrophe. L’objectif effectif de la mission était atteint. On savait désormais avec une certitude absolue que la division des Karties au sein de l’Essaim générait un rayonnement d’énergie psionique qui affectait les facultés intellectuelles des Idoles dirigeantes. Il convenait à présent de s’échapper sains et saufs de cette planète et de mettre en sécurité L’Émir et ses compagnons. Personne ne devait subir de dommages dans cette histoire.

— Pouvons-nous assister à l’accueil des nouveaux serviteurs ?

— Si vous voulez, dit le mulot-castor d’un ton las. Je vous accompagne.

Il était lui-même curieux de voir ce qui se passait pendant ce temps-là dans la centrale de commandement. Sans se soucier du fait que ses hôtes forcés le suivaient ou non, il se dirigea vers la porte en se dandinant, l’ouvrit et entra prudemment.

— Comment le récupérer sans le mettre en danger ? demanda Rhodan à son voisin Atlan à voix basse. Nous ignorons comment l’Idole réagira si nous enlevons L’Émir…

— Attendons, répondit l’Arkonide sur le même ton. Nous n’obtiendrons rien par la force. Du reste, voilà des renforts. Espérons que Delta jouera le jeu, sinon cela pourrait devenir délicat.

— Venez donc ! leur ordonna l’Ilt en leur adressant des signes.

Ils aperçurent Y’Xamara, qui dissimulait son allure réelle. À sa droite, immobile, le major sécurisait tous les côtés. Derrière lui, ses hommes avaient depuis longtemps ôté le cran de sûreté de leurs armes. Par chance, l’Idole avait commencé par rester à couvert, épargnant ainsi le spectacle de son apparence peu rassurante au commando déjà nerveux. Le Stellarque s’était placé de sorte de pouvoir être vu. L’Émir ne se souciait pas non plus de demeurer caché. Rien d’étonnant, dès lors, à ce que Delta les ait reconnus en quelques secondes.

— Dieu merci ! s’écria-t-il. Vous !

Rhodan tenta de l’avertir par son regard.

— Major, voici le grand dieu Tambu ! Vous êtes donc ici pour le servir, tout comme nous ? Soyez les bienvenus, mes amis…

La bouche de Delta s’ouvrit, mais il n’en sortit pas un son. Il fixait Rhodan des yeux comme s’il avait perdu l’esprit. À côté de lui, le lieutenant Démocrite affichait une expression qu’on ne pouvait qualifier autrement que de niaise, avec la meilleure volonté du monde. Les quatre autres camarades n’avaient pas l’air beaucoup plus futés. En tout cas, ils laissèrent retomber leurs armes.

— Posez-les là-bas sur la table, leur dit L’Émir d’un ton autoritaire. Vous n’en avez plus besoin. Le grand dieu Tambu est votre protecteur et vous allez le servir.

Delta opina du chef, surpris.

— Et ce dieu… c’est toi ?

— Tu l’as dit, confirma l’Ilt avec hauteur.

— Faites ce qu’il vous dit, conseilla Rhodan en adressa un clin d’œil discret au major. C’est pour votre bien à tous. Et ne soyez pas effrayés quand Y’Xamara sortira de sa cachette. Il semble pacifique.

Le sergent Halong eut bien du mal à se défaire de son radiant, mais son supérieur l’y enjoignit du regard. Même s’il ne comprenait absolument pas ce qui se passait, il connaissait Rhodan, Atlan et L’Émir. Ils ne pouvaient pas avoir perdu la raison tous les trois ! À cet instant, Y’Xamara se releva et vint à leur rencontre. Il portait à la ceinture une arme lourde à impulsions mais ses mains étaient vides, les bras le long du corps. Malgré sa grande taille, il paraissait désemparé et indécis.

— Soyez les bienvenus ! Suivez-moi, je vais vous montrer la pièce dans laquelle vous vivrez. Nous aurons bientôt conquis cette planète et vous serez alors nos Premiers Serviteurs, avec tous les privilèges dus à votre rang.

Delta se rapprocha et murmura rapidement en passant devant Rhodan :

— Vous êtes timbrés, sur cette planète ?

— Seulement L’Émir et l’Idole ! Prudence !

Y’Xamara conduisit les six hommes dans une troisième pièce et revint.

— Je vais assurer la garde ici, dieu Tambu. Pendant ce temps, instruis les serviteurs. L’un d’entre eux pourra m’assister plus tard dans la salle de contrôle. Il faut d’abord vérifier leur degré d’intelligence.

Peu après, Perry demanda au mulot-castor :

— Avons-nous le droit de parler avec les autres serviteurs, grand dieu Tambu ?

— Ils sont à côté, indiqua L’Émir en se couchant et en fermant les yeux. Vous allez avoir la belle vie avec moi, la vraie belle vie…

Il sembla s’endormir. Rhodan regarda Atlan :

— Tu vas aider Y’Xamara et tenter d’informer Mentro Kosum, je m’occupe de Delta. Icho, je te charge de la sécurité du petit. Ne le quitte pas des yeux.

— Il me considérera comme son serviteur le plus fidèle, promit le Halutien à voix basse.

Le mulot-castor ne fit pas le moindre geste pour les retenir quand ils sortirent de la pièce. Perry trouva immédiatement la porte derrière laquelle Delta et son commando étaient installés. Pour sa part, l’Arkonide se rendit dans la centrale :

— Y’Xamara, je suis venu t’aider. Aurais-tu la bonté de m’expliquer mon travail ?

L’Idole faisait effectivement une piètre impression.

— Tu peux espionner les échanges radio de la flotte de surveillance pour que nous sachions ce que prépare le commandant. Il a fait détruire la coupole et entreprendra d’autres offensives s’il découvre que nous sommes vivants. Sais-tu ce qu’est un émetteur ?

Atlan acquiesça.

— Oui, je connais les émetteurs et les récepteurs. Tu peux m’en confier l’usage, Y’Xamara.

Celui-ci fut visiblement content de ne pas perdre de temps dans de longues explications. Il retourna à la consultation de ses écrans et constata que les Karties avaient chassé ou tué leurs gardiens presque partout sur la planète. Le désespoir accumulé sur plusieurs générations semblait avoir trouvé là toute son expression. Le Lord-Amiral activa les appareils et ressentit du soulagement quand il capta au bout de quelques minutes, l’appel de routine répété par Mentro Kosum. Prudemment, afin qu’Y’Xamara n’ait pas de soupçons, il enclencha l’émission et pianota, sur le pupitre près du microphone, le signal en morse toujours utilisé en cas d’urgence. L’appel de routine de Kosum s’interrompit. Atlan savait désormais que l’attention de l’émo-astronaute avait été attirée et que son signal avait été perçu. Il synthétisa son message d’information au maximum pour ne pas perdre de temps, puis il attendit la confirmation. Quand celle-ci arriva, Atlan changea de fréquence et poussa un soupir de soulagement en entendant distinctement les échanges radio des unités de surveillance résonner dans les haut-parleurs. Le vaisseau devant emmener les Idoles captives était paré, sur l’astroport. Il y en avait encore quelques-unes qui refusaient d’être déplacées et se défendaient de toutes leurs forces. Dans les installations de traite, un terrible combat faisait rage entre deux maîtres de l’Essaim qui utilisaient leurs dons paranormaux pour détruire tout ce qui passait à leur portée. De l’autre côté de la planète, il y avait sur la côte une petite agglomération qu’Atlan n’avait même pas repérée depuis la corvette. Elle était composée de bâtiments plats établis de part et d’autre d’une large voie de circulation qui descendait vers le port. Peut-être s’agissait-il des quartiers résidentiels pour les troupes stationnées sur place ou d’une sorte de centre de repos ? Tout autour de la cité, pas moins de huit vaisseaux-ruches avaient sombré, déversant leur contenu délétère. Les Karties avaient immédiatement entamé leur division. Très vite, des millions de nouveau-nés envahissaient le territoire, s’introduisaient dans l’agglomération et se heurtaient à la résistance des forces auxiliaires qui se défendaient désespérément contre cette offensive surprenante où les assaillants étaient largement plus nombreux. La ville appartenait désormais aux Ocres, qui ne savaient pas quoi en faire. Atlan n’avait jamais éprouvé beaucoup de sympathie pour les Idoles et les peuples prisonniers de leur Essaim. S’il avait ressenti de la compassion, c’était pour ces pauvres Karties. Mais à présent qu’il constatait ces destructions stupides, il n’était plus certain de savoir quel camp était dans son bon droit, si tant est qu’il y en eût un. Y’Xamara ignorait ce genre de sentiments et de scrupules, lui.

— Qu’ils s’entre-tuent ! répondit-il quand l’Arkonide lui expliqua les événements. Ce sera toujours cela de moins à faire. Nous allons commencer à anéantir l’adversaire, autant que nous le pouvons depuis ici, puisque l’installation est intacte. Va chercher les autres serviteurs ! Le grand dieu Tambu doit venir lui aussi.

Atlan approuva et s’en alla. Il savait qu’ils ne pouvaient plus désormais retarder davantage le moment de la décision. Qu’avait pu obtenir Rhodan, entre-temps ? Lorsque le Lord-Amiral entra dans la salle de repos de L’Émir, celui-ci était assis sur son canapé et s’entretenait avec Icho Tolot.

— Y’Xamara t’a-t-il formé pour ton travail ? demanda-t-il, plein de dignité.
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Rhodan leva la main en signe d’avertissement quand Delta le vit entrer :

— Ne bougez pas, major ! Mes compliments, vous avez tous réagi très rapidement et vous avez adopté le comportement qu’il fallait. La moindre erreur aurait tout fait tomber à l’eau.

— Nous serions venus à bout de cette Idole, répliqua Delta.

— Là n’est pas la question, major. Nous ignorons ce qui se trame dans cette installation souterraine. Si nous appuyons sur le mauvais bouton, nous risquons de tout faire sauter, et nous avec. De plus, nous ne devons pas oublier L’Émir, qui est imprévisible.

— Comme toujours ! ironisa le sergent Halong. Cela a juste empiré…

Perry s’assit :

— Écoutez-moi bien, à présent ! Je ne sais pas de combien de temps nous disposons. Atlan est avec Y’Xamara et il essaie de tester les potentialités du système. Si aucun danger direct ne nous menace, nous allons neutraliser l’Idole et maîtriser l’Ilt en douceur. Ensuite, nous ferons en sorte de nous enfuir. Mais il est capital que nous choisissions le bon moment pour lancer notre attaque. Personne ne doit nourrir le moindre soupçon, à commencer par L’Émir.

— Nous pourrions le paralyser, proposa le lieutenant Démocrite.

— Bien sûr, il n’existe pour ainsi dire aucun autre moyen de le contraindre à nous accompagner. Nos armes sont entreposées dans la salle de contrôle et à côté, dans la chambre du petit. Mais nous allons attendre qu’Atlan nous ait informés. Nous devons savoir s’il y a des robots qui risquent de nous mettre en danger. Si nous agissons trop hâtivement, nous courons des risques, et L’Émir lui aussi.

Le major Delta ne semblait pas faire grand cas de l’extrême prudence de Rhodan :

— À vrai dire, tout cela serait très simple, Monsieur. Nous pourrions surprendre et tuer l’Idole avant qu’elle ait touché au moindre levier de commande. Nous sommes entrés dans la station et nous saurons en sortir, même sans assistance. Je crois que nous devrions essayer.

— Y’Xamara ne sera pas tué, rétorqua sèchement Rhodan. Il ne nous a rien fait. Par ailleurs, il est aussi irresponsable de ses actes que L’Émir. Nous allons donc l’étourdir et l’abandonner en sécurité dans sa centrale de commandement. Il pourra s’en libérer ultérieurement et faire ce qu’il estime juste. En tout cas, nous n’influencerons pas davantage son destin.

La porte s’ouvrit derrière le Stellarque.

— Tenez-vous prêts, ordonna le mulot-castor d’un ton impérieux. Vous allez bientôt avoir l’occasion de faire la preuve de votre dévouement. Nous allons asservir cette planète !

Derrière l’Ilt se tenait Atlan, la main levée et le pouce dressé vers le haut. L’action commençait, c’était le signal.



  CHAPITRE V

Rhodan observa discrètement son nouvel environnement quand ils entrèrent dans la centrale de contrôle de la station souterraine. Il ne savait pas exactement ce qu’il recherchait, mais il lui semblait qu’il devait y avoir sur place une sorte de système d’autodestruction déclenchable sans difficultés. Il n’avait pas l’intention d’en faire usage ; toutefois, il voulait empêcher que l’Idole frappée de folie n’ait l’idée de le faire tant qu’ils se trouvaient sous son pouvoir. Il y avait toutes sortes de commandes dont les fonctionnalités étaient insoupçonnables. Il ne restait aucune autre possibilité que de mettre Y’Xamara hors d’état de nuire avant qu’il ne puisse nourrir le moindre soupçon. Et dans la même seconde, il faudrait aussi paralyser L’Émir. Ils n’avaient plus l’occasion de discuter ensemble de la marche à suivre. Perry ne savait même pas pourquoi Atlan avait donné le signal de départ de l’action. Quoi qu’il en soit, quelque chose avait dû précipiter les événements.

L’Ilt était debout un peu en retrait, le radiant heureusement encore à la ceinture. Il semblait en totale confiance avec ses « serviteurs ». Il laissait toutes les questions techniques à l’Idole, qui connaissait mieux que lui la station. Personne ne se tenait près de lui à l’exception du major Delta, sorti le dernier de la salle de repos. Celui-ci avait réussi à s’emparer discrètement de l’arme d’Atlan.

Rhodan échangea avec lui un regard qui signifiait : Attendez !

Atlan s’occupait d’Y’Xamara, dont il avait su gagner la confiance. Il ne disposait certes pas encore d’une arme, mais les radiants du commando étaient entassés sur une table, sans surveillance, à quelque dix mètres. Perry s’était posté juste à côté et s’affairait sur la console d’un écran associé à une caméra embarquée dans un satellite en orbite circumplanétaire. Orientable à distance, elle transmettait des vues de l’espace environnant.

Y’Xamara pointa du doigt sur un moniteur qui affichait la surface de Harda-Hardy :

— Nous allons leur montrer une bonne fois qu’on ne nous attaque pas impunément. Les vaisseaux intacts de la flotte de surveillance sont rassemblés sur l’astroport. Nous allons les détruire.

Atlan chercha Rhodan du regard. Il était le mieux placé de tous par rapport à l’Idole, juste derrière elle. Le Terranien répondit à son coup d’œil d’un hochement imperceptible de la tête. L’Émir ne remarqua pas que son serviteur favori, à savoir le Stellarque, se dirigeait vers un autre écran, manipulait les commandes puis changeait de pupitre de contrôle. Ce faisant, il arriva à proximité de la table où reposaient les armes. Le major Delta comprit sans un mot ce que préparait Perry. Il se retourna et demanda au mulot-castor :

— Ne risquons-nous pas une contre-offensive, ô toi, le plus grand de tous les dieux Tambu ?

— Il n’existe qu’un seul dieu Tambu, et c’est moi, se fit-il tancer. Il n’y a donc ni plus grand ni plus petit, misérable serviteur !

Delta s’étonna de la logique implacable dont un cerveau aliéné était capable. Mais il remarqua aussi du coin de l’œil que Rhodan avait saisi prestement une petite arme combinée et l’avait dissimulée dans la poche pectorale de sa tenue de combat. Il revint calmement à ses écrans. Atlan, qui avait lui aussi assisté à la scène, se décala de quelques pas vers la gauche pour se consacrer aux appareils radio. Il fut accompagné par le regard bienveillant de Y’Xamara, visiblement heureux d’avoir trouvé un serviteur aussi docile et intelligent. Le Stellarque et l’Arkonide ne restèrent côte à côte que pendant tout juste une seconde. Mais cela suffit pour que l’arme change de mains. Atlan revint vers Y’Xamara.

— Est-ce prêt ? demanda-t-il d’un ton soumis.

L’Idole montra d’un geste une console noire aux touches à demi enclenchées, portant des désignations incompréhensibles.

— Les commandes de destruction… annonça Y’Xamara d’un air triomphant. Voilà de quoi anéantir toute une planète…

Il regarda encore un moment l’écran qui diffusait les images de l’astroport, puis il se retourna et repartit vers le « tableau de destruction ». Il examina une série de boutons et prit sa décision. Il leva longuement le bras droit et tendit la main vers l’un d’eux. L’Arkonide ne pouvait qu’imaginer ce qui se serait produit si Y’Xamara avait enclenché la commande. Peut-être des missiles dirigés à distance quittaient-ils des rampes de lancement cachées pour se précipiter automatiquement sur leurs objectifs et les anéantir ? Ou bien une masse mortelle d’explosifs atomiques était-elle stockée directement en dessous de l’astroport, pouvant être directement amorcée depuis la station ?

Quoi qu’il en fût, l’instant de la décision était arrivé. Le major Delta ne quittait pas Atlan des yeux. Lorsqu’il vit l’Arkonide tirer son arme et la diriger sur l’Idole, il fit de même, passa la main dans sa combinaison et sortit un radiant. Avant que le mulot-castor n’ait pu comprendre les intentions de son « serviteur », la décharge paralysante l’avait aussitôt immobilisé. Il ne put même pas lever la main pour s’emparer de son arme. Presque simultanément, Y’Xamara perdit connaissance et s’effondra à terre où il resta inerte. Ils avaient réussi ! Rhodan s’approcha d’Atlan.

— Peut-être faisons-nous une grossière erreur en le laissant là, dit-il en désignant l’Idole inconsciente. Il peut nous causer de gros ennuis s’il revient à lui et comprend que c’est nous qui l’avons étourdi.

— D’ici là, nous serons en sécurité et les événements qui se passent sur cette planète ne nous regardent pas, Perry. Nous allons l’attacher. Il lui faudra bien deux bonnes heures pour se libérer.

Ils trouvèrent du câble résistant avec lequel ils ficelèrent l’Idole. Elle parviendrait bien à se détacher, mais ce serait long. Le sergent Halong était parti en éclaireur avec deux camarades pour dessouder le panneau de sortie qui ouvrait sur la vallée encaissée. Rhodan inspecta encore une fois les différentes salles de la station, puis il donna le signal du départ.

Icho Tolot portait L’Émir dans ses bras puissants, mais il dut le confier à Atlan pour élargir l’ouverture carrée, trop petite pour le laisser passer. Une demi-heure plus tard, ils étaient tous de retour à l’air libre. Le mulot-castor était toujours paralysé. Rhodan prit immédiatement contact par radio avec Mentro Kosum qui manifesta son soulagement haut et fort par rapport à la situation. Il rapporta hélas qu’il était poursuivi par plusieurs unités de la flotte de surveillance et se trouvait dans l’impossibilité de se poser sans mettre tout le monde en danger.

— Qu’en est-il de la cinquième planète ?

— Elle est chaude et sèche, mais aussi déserte. Ce ne sont que montagnes et gorges à l’infini. Son atmosphère n’est pas respirable.

— Attendez-nous là-bas, mais débarrassez-vous auparavant de vos assaillants. Nous vous rejoindrons avec les lentilles.

— Deux lentilles pour dix personnes ?

— Pas d’inquiétude ! Nous trouverons un quelconque engin spatial qui nous déposera sur la cinquième planète. Il serait insensé de mettre la corvette en danger. Sans elle, nous sommes perdus.

Mentro Kosum en convint :

— J’attendrai, promit-il avant de couper la communication.

Atlan secoua la tête :

— Comment veux-tu accéder à un engin spatial s’il en reste encore un seul en bon état ? Nous perdons notre temps !

— J’ai vu trois ou quatre gros glisseurs, sur l’un des écrans. Nous nous débrouillerons sûrement avec les commandes. Ils sont très rapides et nous suffiront pour rejoindre la cinquième planète. Tu vas récupérer les deux lentilles dans la vallée, avec un des hommes, pendant que je m’occupe du glisseur avec le major Delta. Nous serons de retour dans une heure.

L’Arkonide se plia à la consigne de son ami sans dire un mot. Avec le lieutenant Démocrite, il se mit en marche vers la lisière de la forêt où les lentilles étaient dissimulées.
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Le major Delta sembla ravi d’avoir l’avantage de pouvoir accompagner Rhodan. Tandis que les autres se préparaient à les attendre et qu’Icho Tolot veillait le mulot-castor toujours inconscient, ils activèrent leurs écrans déflecteurs puis leurs équipements de vol. Il semblait proprement miraculeux que quelques petites unités encore intactes puissent se trouver à proximité de l’installation de traite dévastée. Un cordon de robots de combat lourdement armés les entourait et repoussait chaque offensive des Karties avec une précision implacable. Perry établit le contact avec Delta et ne lui lâcha plus la main :

— Au milieu de ce désordre, personne ne repérera le rayonnement énergétique de nos combinaisons, lui dit-il par radio. Voyez-vous les petites unités là-bas, en lisière ? Elles appartiennent à la classe des glisseurs adaptés au vol spatial, tout à fait l’idéal pour nos projets. Nous prendrons celle du milieu, car le groupe de robots se trouve trop près des deux autres.

— Savons-nous piloter un engin pareil ?

— Je l’ai déjà fait, le rassura Rhodan. Les commandes sont universelles et en partie automatisées. Le plus important, c’est que nous nous échappions le plus discrètement possible. Par chance, la nuit est tombée entre-temps, ce qui complique les poursuites. J’espère seulement que le glisseur peut atterrir de manière sûre dans la vallée pour récupérer votre équipe.

Ils flottèrent à quelques centaines de mètres au-dessus de l’astroport provisoire sans qu’aucun signe ne leur suggère qu’ils aient pu être découverts. Comme tout repérage optique était devenu peu probable, ils désactivèrent leurs écrans déflecteurs et redevinrent visibles. Ils descendirent lentement. Dans l’installation de traite, les combats acharnés faisaient toujours rage entre les Karties rebelles d’une part et les robots appuyés par les auxiliaires des Idoles d’autre part.

— L’écoutille est ouverte, constata le major Delta, stupéfait. C’est une chance !

— Le vaisseau devait être sur le point de décoller quand le malheur s’est abattu. Nous pouvons entrer directement. Attention, laissez-moi passer le premier. Suivez-moi et refermez l’écoutille ! Nous devrons nous assurer que personne ne se trouve à bord.

— Pardonnez ma remarque, Monsieur, dit Delta en riant sous cape, on pourrait presque imaginer que vous vous êtes spécialisé dans le vol de vaisseaux étrangers.

— Il le faut bien parfois si on veut survivre, répondit Rhodan. Attention, nous y sommes !

Delta se posa un peu brutalement, mais sans se blesser. Ils se trouvaient dans le sas sans éclairage de l’unité d’une dizaine de mètres de haut. L’une des deux lunes s’était levée et diffusait une clarté pâle qui venait fort à-propos pour les deux hommes. Perry aida son compagnon à refermer l’écoutille extérieure. Puis ils s’enfoncèrent dans le mini-vaisseau qui ne présentait que peu de possibilités de cachette. À part eux deux, personne ne se trouvait à bord. Bien que le dôme coiffant la cabine de pilotage fût transparent, Rhodan osa allumer sa lampe, sans quoi il n’aurait pas pu se familiariser rapidement avec les commandes de démarrage et de vol. Au milieu du chaos qui régnait au-dehors, personne n’y prendrait garde, et les robots étaient certainement programmés pour parer les attaques venant du sol.

— Asseyez-vous, major, nous pouvons partir immédiatement. Tout va bien ! Vous allez voir, c’est un bon engin… miniature !

Effectivement, c’était une bonne machine. Elle s’éleva quasiment sans un bruit sur ses champs antigrav puis s’éloigna à faible altitude en direction de la forêt. Perry actionna prudemment quelques impulseurs directionnels pour corriger l’assiette en vue de l’atterrissage, puis il regarda vers le bas. Les robots restèrent inactifs. Delta demanda par radio un faisceau de repérage à Atlan.

Dans la vallée, tout était calme et les deux lentilles attendaient, prêtes à partir. Mentro Kosum, lui, s’était posé sur la cinquième planète et s’était assuré d’avoir semé définitivement les poursuivants. Avec l’aide du signal de localisation, Perry parvint à faire descendre le glisseur en douceur sur le sol de la vallée. Il demeura assis aux commandes, et l’Arkonide le rejoignit :

— Tu vas prendre une lentille avec L’Émir. Icho sera à bord de la deuxième. Les autres viendront avec moi. Nous resterons groupés pendant le vol. Nous ne nous séparerons que si nous sommes repérés et poursuivis. Notre point de ralliement est la cinquième planète. (Adressant un signe de tête à son ami :) Occupe-toi du petit et paralyse-le dès qu’il revient à lui. Tu ne t’en sortiras pas avec lui si la folie le reprend.

— S’il a une nouvelle crise et s’il recouvre ses facultés, personne ne s’en sortira, répondit Atlan. Nous nous retrouverons donc sur la planète déserte.

Il quitta le poste de pilotage du glisseur et remonta dans sa lentille prête à partir. Toujours évanoui, L’Émir était attaché sur une couchette. Sous la lumière crue, son visage semblait taillé au burin ; le Lord-Amiral crut voir que l’inconscience et la morgue l’avaient quitté.




*

   




Mentro Kosum avait envoyé l’équipage de la corvette dans les cabines et essayait lui-même de prendre un peu de repos devant les commandes désactivées. Toutes les alarmes étaient branchées. Si quelqu’un devait s’approcher du vaisseau, il ne passerait pas inaperçu. Le détecteur d’échos restait en veille et relié au dispositif d’alerte. Si quelqu’un localisait l’unité, Kosum serait immédiatement réveillé par un signal. La corvette était posée sur un haut plateau encadré par des falaises pelées. Sa situation était assez facile à voir, à condition qu’on l’indique à un vaisseau filant droit sur la planète. C’est ainsi que Rhodan et son équipe purent trouver la corvette sans avoir besoin d’un signal de repérage. Ici aussi, sur ce monde sans nom, la nuit était tombée mais elle durerait moins longtemps que sur Harda-Hardy. D’ici deux heures déjà, le soleil se lèverait de nouveau.

Fellmer Lloyd était étendu dans la minuscule cabine située à côté de la centrale de commandement. Il avait capté les premières impulsions mentales de L’Émir, mais celles-ci étaient inexploitables. Les pensées du mulot-castor n’étaient qu’un embrouillamini psychique sans queue ni tête, un kaléidoscope de sensations sans logique. Pas de doute, son esprit ne pouvait plus concevoir la moindre idée claire, ce qu’il aurait pu faire dans des circonstances normales même en étant profondément inconscient. Le télépathe perçut également les influx psychiques de Rhodan et de son équipe. Il était ainsi informé sans contact radio des événements et de la position instantanée de ses amis.

Atlan fut poursuivi par trois vaisseaux de surveillance et se dirigea vers la dixième planète, une géante glacée dont il voulait faire usage pour se dissimuler. Icho Tolot n’avait pas été repéré. Depuis la quatrième planète, vers laquelle il avait mis le cap par prudence, il s’approchait de la face de la cinquième qui était plongée dans l’obscurité. Il devait arriver d’ici une petite heure. La situation semblait plus critique pour Rhodan : le glisseur dérobé fut immédiatement localisé par la flotte de surveillance. Le Terranien échappa habilement à ses poursuivants et les dupa en traversant le système par l’intérieur devant le soleil, avant de filer vers l’espace. En tentant de lui barrer le passage, ses assaillants le perdirent parce qu’il fit demi-tour au-delà de la onzième planète et rentra de nouveau dans le système. Il s’orienta directement vers l’objectif et se posa sur une petite montagne sans avoir pris préalablement contact avec la corvette. Fellmer Lloyd comprit que le Stellarque faisait seulement preuve de prudence. En tout cas, il voulait retarder la découverte jusqu’au dernier instant. Il devait savoir que le télépathe pourrait le localiser tôt ou tard. Fellmer soupira et décida d’en informer Mentro Kosum.

Atlan constata, après avoir fait quatre fois le tour de la dixième planète, qu’il ne s’était toujours pas débarrassé de ses poursuivants. En soi, cela l’inquiétait peu ; mais derrière lui, L’Émir recommençait à bouger. Certes, il était attaché ; seulement, s’il avait recouvré ses facultés, il pouvait être très dangereux pour l’Arkonide dans la mesure où il n’était toujours pas redevenu maître de lui-même. Il essaierait de punir son « serviteur ». Le Lord-Amiral réfléchit quelques secondes puis il décida de courir le risque et de tenter sa chance, pensant que le temps mais aussi la distance jouaient un rôle dans la mystérieuse influence sur l’énergie psi. Ils se trouvaient à présent à plusieurs milliards de kilomètres de la sixième planète. Après une cinquième orbite, il plongea vers la surface et posa la lentille sur un gigantesque glacier de la taille d’un continent entier. Il coupa tous les générateurs pour empêcher ses poursuivants de la repérer. Puis il se tourna et regarda L’Émir. Celui-ci était étendu sur l’étroite couchette et avait ouvert les yeux. Atlan y lut un mélange indéfinissable de colère, de fureur, de perplexité et d’étonnement. Il eut le sentiment net de voir dans le mulot-castor un être qui avait perdu tout souvenir de ce qui venait de se passer. Si tel était le cas, l’Ilt devait également ignorer qu’il avait imaginé être le grand dieu Tambu.

— Salut, petit, lança l’Arkonide sans le quitter des yeux.

— Qui es-tu ? (La morgue avait disparu. Ce n’était cependant pas L’Émir qui demanda :) Qui suis-je ? Où suis-je ?

— Tu ne me reconnais pas ?

— Jamais vu de ma vie ! Pourquoi est-ce que je suis ficelé ainsi ?

— Simple mesure de précaution que je t’expliquerai volontiers si tu acceptes de m’écouter calmement. Nous sommes toi et moi en très grand danger. J’ai dû t’attacher parce tu as perdu la mémoire et que tu ne pouvais pas m’aider. Je te raconterai tout plus tard. Est-ce que tu acceptes de me faire confiance ?

— Tu ressembles à un couloucoulou, dit le petit.

— Qu’est-ce qu’un couloucoulou ? demanda Atlan avec étonnement.

— Aucune idée. Je sais seulement que c’est dangereux. Et comme tu ressembles à un couloucoulou, je ne t’aiderai pas.

— Nous sommes traqués, L’Émir. Je dois vérifier s’ils ont perdu notre trace. Reste calme et attends que je vienne dénouer tes liens. Cela ne va plus être bien long. Pendant ce temps, essaie de te souvenir.

Les écrans de repérage demeurèrent vides. Les poursuivants avaient abandonné les recherches et se consacraient à un deuxième objet qui mettait le cap vers la onzième planète. Atlan ignorait qu’il s’agissait de Rhodan et de son glisseur.

— Tout va bien, dit-il d’un ton rassuré en se retournant vers le mulot-castor qui le fixait d’un regard étrange. Qu’as-tu donc ? (Comme L’Émir ne répondait pas, Atlan fut parcouru d’une frayeur terrible. Il venait de prendre conscience que l’Ilt cherchait à exercer sur lui une influence télékinésique, voire l’entraîner dans une téléportation.) Laisse tomber ! Nous nous occuperons plus tard de faire ce genre d’expérience. Ce n’est pas le moment.

Mais aussitôt, il sentit ses membres s’alourdir comme si la pesanteur de la planète avait changé. Le petit commençait en effet à recouvrer ses facultés d’origine, sans cependant pouvoir les utiliser de façon ciblée.

— Laisse tomber, L’Émir ! répéta l’Arkonide. (S’il devait maintenant prendre garde aux expérimentations auxquelles le mulot-castor voulait le soumettre, il ne pourrait pas se concentrer sur ses poursuivants.) Reste tranquillement couché et essaie de dormir.

— Tu me rappelles vaguement quelqu’un, remarqua l’Ilt d’un ton rêveur, sans abandonner ses tentatives.

Atlan hésitait toujours à paralyser sont petit compagnon. Peut-être le mulot-castor était-il trop faible pour le maîtriser avec ses dons paranormaux. Il pouvait toujours s’exercer. Si l’influence devait s’intensifier, il serait temps d’agir.
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Une heure plus tard, le Lord-Amiral décolla, cette fois avec le mulot-castor totalement éveillé derrière lui. Celui-ci agissait avec calme et paraissait songeur. Atlan n’adopta pas de trajectoire directe, mais il s’approcha de la cinquième planète en faisant des détours. Lorsqu’il croisa l’orbite du septième monde, il adressa un message radio bref à Mentro Kosum et reçut une réponse tout aussi brève :

— Tout va bien, nous attendons !

Dans le dos de l’Arkonide, L’Émir demanda tout à coup :

— Comment se fait-il que je connaisse ta langue ?

Son ton était détendu et normal, mais la question révélait sans équivoque possible que son esprit était encore dérangé.

— Je vais tout t’expliquer. Nous arrivons chez nos amis qui vont nous mettre en sécurité.

Pas de réponse. Atlan sollicita l’émission d’un signal de localisation et l’obtint. Peu après, il découvrit la corvette dans la lumière crépusculaire de l’immense cuvette. Un peu à l’écart se trouvait le glisseur avec lequel Rhodan avait réussi à prendre la fuite. La lentille d’Icho Tolot était déjà embarquée. L’Arkonide se dirigea immédiatement vers la grande ouverture du hangar et se posa en douceur dans le sas. Le vantail se referma derrière lui tandis que le plancher métallique commençait déjà à vibrer. Mentro Kosum avait lancé la séquence de décollage.



  CHAPITRE VI

Lord Zi Èvuss, qui avait seulement vécu les événements de Harda-Hardy à distance puisqu’il avait dû rester à bord de la corvette, était patiemment assis dans la cabine de L’Émir, sur l’un des sièges trop petits pour lui, et ne quittait pas des yeux le mulot-castor étendu sur sa couchette, endormi. Rhodan lui avait demandé de veiller sur l’Ilt. On approchait du Marco Polo qui les recueillerait d’ici une heure. Le Néandertalien soupira et but une gorgée dans son verre. Puis il se renfonça dans son siège, manquant de le faire s’effondrer. Il jura à voix basse et décida d’être plus prudent à l’avenir. Or, le petit avait dû entendre le bruit. Il ouvrit les yeux et regarda Lord Zi Èvuss comme s’il ne l’avait encore jamais vu. Pendant une fraction de seconde cependant, un sursaut avait animé les commissures de ses lèvres, mais lorsqu’il se redressa un peu, son visage était sérieux et digne.

— Créature de la première classe des pilotes, ne veux-tu pas t’agenouiller devant ton créateur ? demanda-t-il d’un ton qui paraissait exprimer toutes les menaces de l’Univers. Remercie-moi, je suis le grand dieu Tambu !

Lord Zi Èvuss, qui avait entendu parler de l’aliénation du petit, l’observa d’un air navré. Une grande ride se creusa sur son front bombé. Rhodan lui avait assuré que L’Émir redeviendrait normal.

— Oh ! fit-il d’un air désemparé.

— À genoux, misérable ! cracha l’Ilt.

Lord Zi Èvuss sortit péniblement du fauteuil étroit et se demanda pourquoi il n’avait pas eu la prudence d’activer l’intercom. À présent, il était trop tard. Il ne pouvait plus appeler à l’aide. Pour gagner du temps, il s’agenouilla.

— Vénère-moi ! lui enjoignit L’Émir.

Le Néandertalien regretta de ne pas avoir sa massue à portée de main. Il aurait pu ainsi ramener l’Ilt à la réalité, mais son arme était restée dans sa cabine.

— Grand dieu Tambu, dit-il à contrecœur, je vais te servir et t’obéir.

Un éclair de bouffonnerie brilla dans les yeux du mulot-castor, pendant un instant fugace.

— Bien, dit-il avec bienveillance en s’asseyant sur le lit. Alors rampe jusqu’au réfrigérateur et va me chercher une limonade, esclave !

Lord Zi Èvuss hésita. La voix de L’Émir résonnait de certains accents qu’il ne connaissait que trop bien. Ce n’était plus le ton impérieux du grand dieu Tambu… ! Le Néandertalien rampa jusqu’au réfrigérateur, puis il fit soudain volte-face et découvrit le rictus du mulot-castor qui ne se retenait qu’avec peine. Quand il dut constater qu’il avait été piégé, il éclata d’un rire grinçant et se frappa les cuisses avec enthousiasme.

— Hihi ! finit-il par ricaner.

— Et ma limonade ?

— Tu n’as qu’à aller te la chercher toi-même, grogna Lord Zi Èvuss en retournant s’asseoir à sa place. Grand dieu Tambu à la noix ! Tu m’as fichu une de ces trouilles ! J’ai cru que c’était reparti !

L’Ilt se leva, alla récupérer sa boisson et revint s’installer sur son lit.

— Maintenant que j’y pense, en ta qualité de spécimen préhistorique, tu aurais été beaucoup plus à même de devenir fou et de te prendre pour un dieu. Mais l’expérience a finalement prouvé que seule une personne dotée d’un cerveau peut sombrer dans la démence. Avec toi, nous aurions pu attendre un bon moment en vain, pas vrai ?

— Exact, confirma distraitement Lord Zi Èvuss. Moi, au moins, je ne serais pas devenu fou.

Le mulot-castor renonça à lui expliquer l’erreur. Il se contenta de sourire en buvant sa limonade. Il se sentait de nouveau lui-même.




*
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La corvette franchit le grand sas puis entra dans le hangar du Marco Polo. En temps standard, on était le seize février 3443. L’intervention n’avait nécessité qu’une petite semaine. Quelques heures plus tôt, un messager du Système de Sol était arrivé : Reginald Bull et Julian Tifflor annonçaient que la situation était calme et stationnaire.

— Bon, commenta Atlan quand il se retrouva seul avec Perry dans sa cabine. Nous n’avons rien gâché.

— Disons que nous sommes revenus à temps, avec quelques informations complémentaires à la clé.

— Quelle est la suite prévue ?

— Tu me poses la question ? s’étonna Rhodan. Nous retournons sur Terre. Nous savons à présent que l’Essaim est prisonnier de son propre écran protecteur et que des Karties se lancent régulièrement dans un processus de division. Nous détenons maintenant les moyens de négocier avec les Idoles. Nous avons la meilleure position parce que nous connaissons à présent leurs faiblesses. Si cela s’avérait nécessaire, nous pourrions même les contraindre à respecter nos conditions. Et nous ne voulons rien d’autre que leur départ de la Voie Lactée. N’est-ce pas trop demander ?

— Non, vraiment pas. Et je suis certain que nous saurons désormais les y inciter. Tout dépend du temps qu’il nous faudra pour entrer en contact avec leur haut commandement. (Il soupira.) Mais qu’est-ce qui n’est pas une question de temps ?

Atlan s’appuya contre le dossier de son siège et regarda attentivement son ami en souriant :

— À vrai dire, rien, affirma-t-il d’un ton convaincu.



  CHAPITRE VII

Récit de Tatcher a Haïnu

— Cessez donc d’agiter vos pieds, capitaine a Haïnu ! ronchonna l’albinos grassouillet perdu en contrebas dans les volutes de vapeur.

J’essayai de rester en vie tout en réprimant les sursauts de mes jambes. Le taux élevé d’humidité de l’air me mettait au bord de l’asphyxie. Je ne comprenais pas comment des humains pouvaient s’exposer volontairement aux tortures d’un bain de vapeur. Avec Dalaïmoc Rorvic, bien sûr, tout était possible, puisque ce n’était qu’une saleté de mutant, mais à part nous, il y avait encore d’autres hommes dans cette cocotte-minute, et certains d’entre eux étaient tout à fait sains et amicaux. Par ailleurs, même le Stellarque semblait trouver normal que les membres d’équipage du Marco Polo viennent transpirer par tous leurs pores dans les bains de vapeur du secteur de régénération.

Sur la large couchette située sous la mienne, il y eut un mouvement. Le lieutenant-colonel Rorvic déplaçait sa graisse. Peu après, il me souffla son haleine de bonbon aux plantes en plein visage :

— Vous vous agitez comme un poisson hors de l’eau, Tatcher. Mais vous ne vous en sortirez pas. Attendez, je vais vous soulager.

Il tendit ses pattes mouillées pour m’attraper un bras et une jambe et, d’un geste ample, me jeta dans un bassin d’eau froide. Cela me sauva la vie, même si je crus dans un premier temps que mon cœur s’était définitivement arrêté de battre.

Lorsque je remontai à la surface pour respirer, je vis des faisceaux d’énergie radiante traverser la grande salle. Des détonations puissantes m’assourdirent. Des hommes hurlaient. Je remarquai que les décharges visaient essentiellement la place de Rorvic, et je compris que j’avais affaire à un attentat dirigé contre la personne de mon chef. Je sortis du bassin d’eau froide en poussant un cri de fureur. C’est alors que cessa le feu. Des vantaux blindés se refermèrent, puis il y eut trois explosions sourdes successives. Manifestement, les assassins s’étaient donné la mort eux-mêmes. Au désespoir, je regardai la matière fondue qui s’était accumulée à la place qu’occupait Rorvic. Mon supérieur n’avait pas pu échapper à l’attaque. Quelque chose se matérialisa tout près de moi. Les volutes de vapeur se dissipèrent.

— Terrible ! commenta une voix familière, celle de L’Émir.

La brume s’évacuait de plus en plus vite. Les conjurés avaient blessé beaucoup de victimes à des degrés divers. Comme personne n’emportait d’arme dans cet endroit, les hommes n’avaient pas eu la moindre chance de riposter. Pas même Dalaïmoc Rorvic.

Les portes s’ouvrirent. Des soldats et des médirobots entrèrent et prirent rapidement en charge les blessés. Quelques minutes plus tard, Perry Rhodan arriva et se renseigna sur les circonstances des événements.

— Le lieutenant-colonel Rorvic était étendu là, Monsieur, expliquai-je en désignant un amas de matière en fusion qui se refroidissait en craquant. Il a dû se carboniser totalement.

Le Stellarque me jaugea du regard.

— Vous vous trouviez à proximité de votre supérieur au moment de l’attentat, capitaine a Haïnu ? (J’acquiesçai.) Avez-vous pu remarquer un quelconque signe d’agitation chez lui ?

— Non, absolument pas. L’obèse… pardon, le colonel venait juste de se moquer de moi parce que j’étouffais à demi dans la vapeur. Il m’a jeté dans le bassin d’eau froide. Et lorsque j’ai émergé, c’était déjà terminé. (Je me mouchai puis relevai les yeux vers Perry Rhodan.) Ma foi, nous avons souvent eu des divergences de vues, Monsieur, mais je portais sincèrement Dalaïmoc Rorvic dans mon cœur. Je crois qu’il me manquera.

— N’avez-vous rien pu tenter pour le sauver, capitaine ? demanda Rhodan.

Avant que j’aie pu répondre, l’Ilt intervint :

— J’ai récupéré les souvenirs des blessés, Perry. J’ai trouvé chez l’un d’eux la preuve que Tatcher s’est élancé vers le plus proche tireur au mépris de sa propre vie, mais qu’il n’a pas pu l’atteindre car tout était déjà fini.

Quand son télécom de poignet bourdonna, Rhodan plia le bras et s’annonça. Il écouta une voix difficile à percevoir, puis remercia et coupa la communication.

— Je viens d’apprendre quels membres de l’équipage du Marco Polo manquent à l’appel. Il s’agit de trois soldats d’un commando d’intervention au sol. (Son regard passa alternativement de L’Émir à moi.) Comment est-il possible que les auteurs aient pu dissimuler jusqu’à la fin leur plan d’assassinat aux personnes douées de facultés télépathiques ?

Ses yeux s’arrêtèrent sur l’Ilt.

— Les criminels se sont-ils fait sauter ? demandai-je.

— On dirait bien, répondit Perry d’un air hésitant. Quelque chose a explosé dans leurs têtes. On ne peut pas en dire plus pour l’instant.

— Pourquoi trois simples soldats ont-ils voulu tuer le chef du commando Cyno ? songea L’Émir.

— Puisque leurs intentions n’ont pas été détectées par télépathie, ce n’étaient pas de simples astrosoldats, releva Rhodan. Ils ont dû subir une forme de conditionnement. Mais par qui ?

— Par les Cynos ? avança l’Ilt.

— Je ne pense pas, dis-je. Les Cynos ont actuellement tout intérêt à coopérer avec nous et ils attachent une grande importance à l’entretien des contacts avec le commandant Rorvic. (Je regardai d’un œil pensif les restes de la couchette.) Je n’aurais jamais crû qu’il puisse avoir un tel destin. Il semblait capable d’affronter n’importe quoi, et j’ai toujours supposé qu’il survivrait même à l’explosion d’une microbombe atomique mêlée à sa nourriture.

— Eh bien… résonna une voix de basse. Vous vouliez donc piéger mon repas, espèce de vieille figue martienne ?

Nous nous retournâmes, comme électrisés. Nous étions face à la silhouette dégoulinante de Dalaïmoc Rorvic. Son front était orné d’une bosse et il répandait une odeur de buvette d’astroport.

— Mais une toute petite, Monsieur, répondis-je d’un ton contrit.

L’albinos tibétain émit un rot sonore. Ses petits yeux se fixèrent sur le Stellarque.

— Veuillez excuser ce dérapage physiologique, Monsieur, mais je me suis rematérialisé sous le système d’embouteillage de la brasserie du bord. (Il fut interrompu par une nouvelle éructation.) À cette occasion, je me suis cogné le front si violemment que j’ai perdu conscience. C’est pour cela que je suis ruisselant de bière.

Il ferma les yeux et tomba si rapidement à la renverse que même L’Émir n’eut pas le temps de se précipiter pour le soutenir. Perry Rhodan fit en sorte que Rorvic soit transporté par deux médirobots à l’hôpital de bord.

Dans d’autres circonstances, l’incident aurait déclenché l’hilarité, mais l’attentat du sauna était encore trop frais dans les esprits.

— Voilà pourquoi votre supérieur est réapparu si tard, conclut le Stellarque en consultant son chronographe de poignet. Dans une heure et demie, nous réémergerons dans l’espace normal à proximité de Sol. D’ici là, les circonstances exactes de l’agression auront été clarifiées, j’espère. Nous savons désormais que nous avons abrité au moins trois vipères en notre sein, et nous ignorons combien s’y cachent encore.

Je consultai moi aussi machinalement mon chronographe. Il était vingt-deux heures quinze minutes, en temps standard, le douze mars 3443. Nous n’étions pas encore de retour sur Terre mais à l’intérieur de l’Essaim qui filait à moitié de la vitesse luminique à travers le cosmos. Nous, c’était l’équipage du Marco Polo et ceux d’un millier d’autres unités qui devaient revenir de leur inspection de routine vers le Système Solaire après avoir effectué quelques opérations couronnées de succès. J’évitai le commando d’épuration et quittai le centre de régénération. Un jour, songeai-je, les Cynos devraient dévoiler leurs secrets. Pour cela, Dalaïmoc Rorvic disposait d’un répertoire psionique considérable. Je sursautai soudain. Se pouvait-il que le Tibétain se soit aventuré aussi loin sur la piste de ces êtres ? Avaient-ils voulu l’assassiner pour protéger leurs mystères ?

Je décidai de rejoindre mon nouvel ami, Koukourouzkou, et de lui soumettre le problème. Ce Cyno connaissait évidemment la mentalité de ses semblables mieux que nous tous. Peut-être savait-il quelque chose qui pourrait m’aider à progresser. Il ne s’agissait pas tant de la tentative de meurtre qui visait mon supérieur. Celui-ci était un chef arrogant qui ne cessait de m’humilier et si quelqu’un devait le tuer, je m’en chargerais moi-même. Pour l’instant, rien ne pressait. Un Martien de classe A ne bouleversait rien.

— Entrez, Tatcher ! lança Koukourouzkou par le communicateur extérieur quand j’actionnai la touche de signal d’accès à sa cabine.

La porte coulissa sans un bruit. En franchissant le seuil, j’entendis une étrange musique. Le Cyno était assis sur le sol en mousse et avait les yeux plongés dans un brouillard verdâtre qui s’élevait d’une coupelle métallique posée devant lui.

— Prenez place, je vous en prie, dit-il d’un ton neutre.

De sa main droite, il désigna un siège où je m’assis sans dire un mot. Koukourouzkou se trouvait au carrefour de la science et de la magie. Les siens le désignaient sous le terme de Mago. Il avait quelquefois le comportement d’un charlatan. Au bout d’un moment, le brouillard verdâtre ne fut plus alimenté. Il se dissipa alors peu à peu. Koukourouzkou me regarda.

— Mes frères de l’Aton n’ont rien à voir dans l’attentat perpétré contre le lieutenant-colonel Rorvic, Tatcher, dit-il à voix basse. Tout ce que j’en vois – et c’est bien peu de choses – indique qu’un conditionnement spécial a opéré pendant la demi-crétinisation.

— Et qui d’autre se trouve dans ce cas ?

Il secoua la tête.

— Je l’ignore. S’il y a d’autres individus concernés à bord du Marco Polo, leur conditionnement est d’une telle qualité que personne ne peut le percer à jour. Je n’ai perçu les impulsions traîtresses des criminels qu’à l’instant de leur propre mort.

— Comment se fait-il qu’on ne puisse pas les ressentir plus tôt ? demandai-je avec intérêt.

Il soupira.

— Parce qu’il n’y a eu aucun cas similaire auparavant. Ce conditionnement subliminal doit être l’œuvre d’un géant parapsychique qui programme pour ainsi dire le subconscient de ses victimes.

— Un géant parapsychique ?

— Oui, mais un géant hypothétique, rectifia-t-il.

J’imagine que cet individu envoie dans l’esprit de ses victimes une série de consignes. Elles s’y effacent immédiatement ; cependant, le déroulement des actes s’est inscrit par couches dans le subconscient. La première est activée et ramenée au niveau conscient lorsque survient un stimulus approprié. Dès que cette phase est achevée, s’enclenche le déroulement forcé des actes prévus, et c’est alors que la deuxième couche est activée dans le subconscient puis remontée à la surface. Ce qui complique la situation, c’est qu’aucun télépathe n’est capable de repérer une telle programmation dormante, en sommeil chez un autre individu. Seule son activation rend l’intention « lisible ».

— Dans ce cas, vous auriez dû déceler celle des meurtriers dès qu’ils se sont dirigés vers le bain de vapeur, non ?

— Non, expliqua Koukourouzkou. Du fait du stockage de l’information par couches successives, j’aurais pu tout au plus remarquer que trois personnes allaient vers le sauna. (Il haussa les épaules.) Mais qui pourrait nourrir des doutes sur un fait aussi ordinaire ? L’action suivante des meurtriers consistait à entrer dans le bain sans déposer leurs vêtements ni leurs armes. Cela n’éveille du moins pas immédiatement de soupçons, car ils pouvaient avoir une opération de service à réaliser sur place. Ensuite, on cherche du regard le commandant Dalaïmoc Rorvic – et c’est seulement une fois que sa position a été déterminée que la consigne meurtrière s’active.

— Répugnant ! Seul un cerveau malade peut imaginer des choses pareilles !

Koukourouzkou sourit d’un air absent.

— Savoir si c’est répugnant ou non, c’est une question de point de vue, mon cher Tatcher. Et il ne faut pas toujours un cerveau malade pour planifier et agir de façon géniale.

— C’est exact, dis-je en vidant mon verre. En conséquence, je pourrais tout à fait posséder des prédispositions pour le génie.

— Peut-être. Il serait possible que vous héritiez d’une partie des dons du lieutenant-colonel Rorvic. À propos, j’avoue que ce Tibétain me paraît parfois étrange.

— Parfois… répétai-je. J’ai cette impression en permanence. Tous mes cheveux se hérissent quand je suis près de lui.

— Vous exagérez, Tatcher, répliqua-t-il amicalement. Venez donc trinquer avec moi !

J’hésitai puis me laissai convaincre. J’avais vraiment besoin d’un petit remontant. D’abord, j’avais failli étouffer dans la vapeur brûlante. Ensuite, mon cœur s’était arrêté de battre quand j’étais tombé dans l’eau glacée, et j’avais subi le choc de la scène de l’attentat ! Je sirotai ma boisson d’une façon quasi mécanique. Mon regard se voila un peu quand je reposai mon verre. Par précaution, je me cramponnai aux accoudoirs de mon fauteuil et ne me détendis qu’au moment où le système automatique de la cabine nous servit un petit en-cas.

— Un casse-croûte à la Koukourouzkou, expliqua mon ami, tout sourires.

Je m’étonnai devant la table surchargée. La plupart des plats étaient composés de poissons, du fait que nous avions récemment relâché sur une planète à dominante maritime et que nous en avions profité pour remplir nos congélateurs aux dépens de la faune océane. Je vis du ragoût de poisson jardinière, des croquettes de poisson, une pizza neptune, une salade de harengs et leurs accompagnements respectifs. L’automate nous servit hélas, pour seule boisson, une bière synthétique légère. Quand je demandai à Koukourouzkou qui était censé manger tout cela, il répliqua :

— Eh bien, nous deux, pardi !

Je fis d’immenses efforts pour répondre aux attentes de mon hôte. Mais je ne pus ingurgiter plus de deux saladiers, soit environ un sixième de la quantité servie. Le Mago ne se laissa pas intimider pour autant. C’était un réel bonheur de le voir avaler la nourriture. Il but également vingt-neuf verres de bière.

À la fin de ce « petit casse-croûte », son ventre s’était sérieusement arrondi.

— On sait ce que veut dire manger, chez vous ! déclara-t-il. Mes compliments ! Seule la bière ne vaut rien. Il a suffi de quelques gouttes pour révéler son goût d’eau trop prononcé…
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Peu après, nous fûmes appelés dans la centrale principale, où nous arrivâmes alors que le Marco Polo resurgissait dans l’espace normal. Dalaïmoc Rorvic était là lui aussi. Vêtu d’une combinaison de bord flambant neuve, fleurant bon le bain moussant et l’huile de massage, il semblait d’excellente composition.

— Asseyez-vous à côté de moi, capitaine a Haïnu ! ordonna-t-il en tapant sur un fauteuil-contour, à sa gauche. Pourquoi bloquez-vous vos pensées ? Expliquez-moi où vous étiez pendant tout ce temps !

— Dans ma combinaison, Monsieur, répondis-je. À ce que je vois, vous avez plutôt bien surmonté votre mésaventure à la brasserie du bord !

— Ne soyez pas insolent, espèce de punaise martienne ! me tança Rorvic tout en affichant un sourire jovial pour notre entourage.

Je fis mine de n’avoir rien entendu et regardai le moniteur frontal qui affichait un large secteur du cosmos. Il était en partie occupé par une calotte sphérique faite d’énergie pure, capable de dématérialiser tout ce qui venait la percuter. C’était une portion de l’écran paratronique qui s’étirait tout autour du Système Solaire et qui était visible depuis notre position. Le Stellarque, assis face à moi à la table de navigation, activa l’intercom et annonça :

— Rhodan à la localisation ! Comment les unités de surveillance de l’Essaim réagissent-elles à notre apparition ?

— Ici le major Kusumi, répondit la voix du responsable concerné. Les détecteurs d’impulsions signalent six escadres organisées en grappe de raisin. Elles demeurent absolument passives comme auparavant, Monsieur.

— Peut-être les équipages sont-ils en pleine pause café ? lança L’Émir.

Plusieurs personnes rirent sous cape. Le front de Rhodan se plissa :

— Ce comportement m’inquiète. Jusqu’à présent, les vaisseaux de surveillance sont toujours passés à l’attaque quand ils en avaient l’occasion.

— J’ai demandé une analyse de la situation à la positronique principale, précisa Ataro Kusumi. Elle est du même avis que vous. Elle signale que les stratèges de l’Essaim auraient reconnu qu’ils pouvaient peu espérer d’une confrontation directe avec nous. Leur comportement passif laisserait par ailleurs présager qu’ils auraient déjà prévu de nouvelles démarches concrètes de type différent.

— Merci ! dit Perry.

Il établit une liaison intercom avec le commandant du Marco Polo pour lui ordonner la plus grande vigilance. Pour le reste, les manœuvres devaient se dérouler comme prévu. Le vaisseau-amiral de Rhodan et les milliers d’autres unités circulaient en formation pyramidale dont la base était orientée vers l’avant. Les boucliers énergétiques étaient activés. Le groupe s’arrêta à seulement quelques secondes-lumière de la surface de l’écran paratronique solaire. L’ultracroiseur se détacha alors le premier : il quitta le sommet de la pyramide pour s’enfoncer à l’intérieur de l’escadre en direction du sas structurel qui s’était ouvert entre-temps dans l’énorme bulle paratronique. Les rangs d’après suivirent à courts intervalles, de telle sorte que la formation s’inversa progressivement. Mais peu avant que le Marco Polo n’ait atteint les limites flamboyantes du sas structurel, le major Donald Freyer, responsable des communications, annonça, le souffle court :

— Centrale radio au Stellarque ! Monsieur, nous captons une conversation hypercom entre des Idoles, formulée en intergalacte. Autant que je puisse le savoir à présent, les maîtres de l’Essaim veulent négocier avec nous.

Perry Rhodan réagit en un éclair. Il activa la liaison opérationnelle simultanée qui le mettait instantanément en rapport avec tous les commandants d’unités de son escadre et déclara :

— Consigne d’urgence alpha ! Cessez tous les mouvements, corrigez les positions et préparez-vous au combat ! Terminé !

Le sol trembla sous mes pieds quand le titan spatial de deux kilomètres et demi de diamètre contre-accéléra pour stopper sa course. Le panneau extérieur de la positronique principale s’anima d’un véritable feu d’artifice de témoins lumineux ; le cerveau P du vaisseau amiral calculait les trajectoires de toutes les unités de notre escadre, coordonnait les manœuvres et transmettait directement aux positroniques principales des divers navires les consignes nécessaires. Pendant ce temps, le major Freyer commença à relayer la conversation hypercom des Idoles tandis que nos antennes captaient le reste du dialogue qui s’effectuait via la cinquième dimension. J’écoutai avec attention : nos adversaires reconnaissaient avoir atteint un point auquel il n’était plus possible d’emporter la décision avec les seuls moyens militaires. Ils déclaraient savoir que les Solariens avaient découvert leur faiblesse, à savoir la division des Karties, et qu’ils devaient régler cette question au plus vite. Puisque la manière forte n’apportait rien, ils proposaient d’engager des négociations.

Quand Donald Freyer eut terminé la diffusion du message, Rhodan sourit et dit :

— C’est trop beau pour être vrai. Quoi qu’il en soit, je suis toujours partant pour des discussions. Major Freyer, veuillez informer les Idoles qu’elles recevront une réponse à leur offre au terme d’un délai de réflexion.

Il lança de nouveau la liaison simultanée, expliqua rapidement le contretemps à ses commandants d’unités et ordonna la reprise de la manœuvre de rentrée.

Alors que le Marco Polo reprenait sa route, Perry Rhodan restait assis, pensif, dans son fauteuil-contour, les yeux rivés sur une partie de l’écran frontal. Apparemment, il se doutait comme moi que l’offre de négociation des Idoles n’était pas tout à fait sincère. Ces êtres étaient si différents de nous qu’il était dur d’imaginer une entente possible.

Nous ne tardâmes pas à traverser le bouclier paratronique.
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Outre le Commando Cyno, le Stellarque et les mutants disponibles, le professeur Mart Hung Chuin, docteur en régulation hyperdim, se trouvait également à Empire Alpha pour discuter de la situation. L’Asiatique était un petit homme frêle aux cheveux bruns coupés court et arborant continuellement un sourire poli. Perry Rhodan annonça :

— Comme vous le savez, les Idoles nous ont proposé hier d’engager des pourparlers avant que nous ne rentrions dans le Système de Sol. Cette offre a naturellement été étudiée par Nathan. Celui-ci nous met en garde et nous conseille de collecter davantage de faits avant de prendre une décision. Manifestement, les maîtres de l’Essaim ont bien interprété notre hésitation. Ils ont ajouté à leur offre la proposition d’envoyer un seul délégué dans le Système de Sol, un de leurs compatriotes qui ne possède pas de dons parapsychiques. Ce à quoi nous avons répondu que nous voulions d’abord effectuer une enquête approfondie sur le diplomate en question avant de lui autoriser l’entrée dans notre système-patrie. Les Idoles nous ont communiqué leur accord. (Rhodan nous dévisagea à tour de rôle.) D’après moi, elles sont au désespoir. Au terme de son évaluation, Nathan en est arrivé à la conclusion que la probabilité de sincérité de cette offre est de soixante pour cent. (Il marqua une pause, puis poursuivit :) Ce pourcentage est décisif. Nous avons donc fait composer à la biopositronique lunaire une équipe garantissant un succès maximal à notre mission.

Je regardai plus précisément autour de moi. Outre Merkosh, L’Émir et Fellmer, Lord Zi Èvuss était également présent. Derrière nous, le télékinésiste Balton Wyt était assis. Et bien sûr, le Commando Cyno était au complet : Petrov Batriashvili suivait l’exposé avec son zèle coutumier, Dalaïmoc Rorvic somnolait les yeux à demi fermés, Bescrilo Nonderver mordillait un cigare froid et Riev Kalowont dessinait des petits bonshommes sur un feuillet magnétique. Avant que Perry Rhodan n’ait repris la parole, je me levai et tendis la main.

— Oui, capitaine a Haïnu ? dit poliment le Stellarque.

Chez lui, la politesse était presque permanente et jamais il n’omettait le « a », c’est-à-dire la partie essentielle de mon nom.

— Monsieur, pourquoi allons-nous recevoir un délégué étranger dans le Système de Sol ? Il serait beaucoup plus sûr d’effectuer les négociations à l’extérieur, dans l’espace propre de l’Essaim.

Dalaïmoc Rorvic tourna sa face lunaire vers moi et m’adressa un regard méchant :

— Taisez-vous et ne me gâchez pas mon plaisir, vermine martienne ! gronda-t-il. Seules les complications rendent la vie belle.

Perry Rhodan se racla la gorge :

— Avez-vous dit quelque chose sur le sujet, Rorvic ? demanda-t-il.

— Non, Monsieur. C’est seulement a Haïnu qui a parlé, répondit froidement l’immonde grassouillet.

Le Stellarque resta détendu, ce que je trouvai admirable. Puis il se retourna vers moi :

— Votre objection est tout à fait fondée, capitaine. Bien entendu, nous avons d’abord suggéré aux Idoles d’organiser les négociations sur une planète inhabitée, à l’intérieur du conglomérat vagabond lui-même. Mais elles nous ont avancé un contre-argument de poids, également accepté par Nathan. Elles ont expliqué que les Karties sont de plus en plus nombreux à se diviser de façon anarchique, ce qui augmente considérablement les charges psioniques internes à l’Essaim. En cas de pourparlers dans un tel contexte, les maîtres ne pourraient pas garantir que leur délégation reste pacifique. Une légère hausse du paramètre positronique pourrait motiver une attaque par leurs représentants soudain pris de fureur, ce qui vouerait les négociations à l’échec. En revanche, l’écran paratronique qui s’étend autour du système de Sol est totalement hermétique aux rayonnements néfastes, de telle sorte que les négociations ne seraient pas affectées. (Rhodan me sourit amicalement.) C’est la raison pour laquelle nous négocierons dans le Système de Sol, capitaine a Haïnu. (Il parcourut l’assistance du regard pour vérifier s’il y avait d’autres questions, et comme personne ne se manifestait, il poursuivit :) Bien entendu, nous ne devons pas faire confiance aux Idoles. C’est pourquoi nous allons envoyer le vaisseau d’exploration EX 4355 à la rencontre du délégué. Le professeur Mart Hung Chuin en sera le commandant, et je dirigerai l’opération. Outre l’équipage normal de l’EX 4355, toutes les personnes ici présentes participeront. Nous prendrons en charge à l’intérieur de l’Essaim le délégué des Idoles et le soumettrons à un examen approfondi. C’est seulement une fois sûrs qu’il ne possède aucune capacité parapsychique que nous rentrerons avec lui dans le système de Sol. Nous partons après-demain, quinze mars, à neuf heures en temps standard. Veuillez vous informer sur le plan d’intervention après notre entretien, et préparer sérieusement votre action. (Il inclina légèrement la tête.) Merci de votre attention, Messieurs !

Il quitta alors la pièce, accompagné de Lord Zi Èvuss. Rorvic me regarda d’un air moqueur :

— Comment peut-on être aussi borné et tordu que vous, capitaine a Haïnu ? Si j’étais le Stellarque, je vous aurais soufflé dans les bronches…

— Mais heureusement, vous ne l’êtes pas, Monsieur, répliquai-je. C’est toujours cela d’épargné à l’Humanité.

Le Tibétain croisa les bras sur sa poitrine :

— Écoutez-moi ce petit malin ! ironisa-t-il. On dirait bien qu’il voudrait poser sa candidature au poste de Stellarque.

— Si vous devez présenter la vôtre, laissez-moi vous dire que vous m’aurez pour adversaire, colonel Rorvic ! explosai-je. Si l’Humanité possède encore un tant soit peu de goût pour l’esthétique, elle n’aura pas trop de mal à faire son choix.

Dalaïmoc rayonnait :

— Exact, tout à fait exact, Tatcher ! Pour les humains, je représente l’opulence tandis qu’à vous voir, les gens penseront immédiatement à un siècle de sécheresse, de faim et de mutations régressives…

Cette diffamation m’atteignit de plein fouet. Je bondis et lui expédiai de toutes mes forces mon poing dans le ventre. Le visage pressé contre son corps, j’étouffais presque.

— Mais nous n’allons tout de même pas nous disputer, mon cher capitaine ! dit-il de sa voix grave. Devant la rude tâche qui nous attend, je veux oublier votre impertinence et espérer que vous vous montrerez digne de ma magnanimité par une conduite d’une loyauté exemplaire.

Il me souleva par le col jusqu’à ce que nos visages se trouvent à la même hauteur. Je profitai moyennement du spectacle à cause du manque d’oxygène ; je ne distinguais la tête de Rorvic que comme une large tache rouge. Je haletais et suffoquais.

— À notre coopération ! lança le Tibétain avant de me lâcher.

J’entendis un craquement, puis je me retrouvai sur le sol.

— Quelle piètre allure ! s’exclama Koukourouzkou depuis l’entrée de la salle de conférences. Le lieutenant-colonel Rorvic vous aurait-il malmené ?

En me relevant, je pris conscience que la station debout serait beaucoup plus confortable pour moi que le fait d’être assis pendant les jours suivants.

— Pure routine… commentai-je en serrant les dents. En fait, je m’attendais à ce que vous veniez me porter secours, mais la courtoisie n’est plus qu’un vain mot dans l’Univers.

Le Mago posa sa main sur mon épaule.

— Vous ne devriez pas dire cela, Tatcher. Je n’ai pas pu vous venir en aide parce que j’ai dû me téléporter avec L’Émir à la fin de la conférence à bord du Marco Polo pour y récupérer quelque chose.

Le mulot-castor dévoila son unique incisive et me montra un sachet.

— Des graines de carottes, Tatcher ! Je vais en semer sur une planète de l’Essaim afin que la carotte puisse entamer sa marche triomphale sur tous les mondes de cette petite galaxie.

— À quoi bon ? demandai-je.

— Puisque des négociations s’organisent avec les « Essaimeurs », zézaya l’Ilt d’un air malicieux, le jour viendra sûrement où nous ferons la paix. Plus tard, je reviendrai frapper à leur porte en tant que touriste pacifique, voilà. Et ce sera alors agréable de pouvoir acheter des carottes fraîches sur le plus grand nombre de planètes possible.

J’avalai ma salive et observai Koukourouzkou, puis je désignai le petit et demandai :

— Est-ce qu’un brontosaure lui aurait marché sur la queue ? Il est malade !

— Non, il est très sérieux. L’Émir a même choisi des graines de variétés sauvages pour qu’elles puissent résister et prospérer y compris sur les planètes inhabitées.

— Ça t’en bouche un coin, hein ? s’amusa le mulot-castor. Les futurs dirigeants de l’Essaim seront des carottes de l’espèce « Géante de Vénus » !

— Génial ! répondis-je froidement. Au fait, est-ce que les Idoles mangent aussi des carottes ?



  CHAPITRE VIII

Le quinze mars 3443 à neuf heures précises, en temps standard, l’EX 4355 qui portait le nom tonitruant de Kong Kong s’éleva de l’un des astroports géants aménagés dans l’ancien désert de Gobi. Grâce à ses puissants générateurs antigrav, il grimpa en silence vers le ciel parsemé de nuages. Avant notre embarquement, quelques techniciens incultes s’étaient moqués de ce surnom. Le commandant Mart Hung Chuin avait répondu à ces railleries avec un sourire poli, en rappelant d’une voix douce que Kong Kong n’avait rien à voir avec un certain « King Kong » mais qu’il faisait référence à des monstres aux corps fins et aux visages humains dont la mythologie chinoise disait qu’ils avaient régné sur la Terre à ses origines. Nous filâmes conformément au plan de vol jusqu’au sas structurel Gamma où nous quittâmes la protection à ce jour encore invincible de l’écran paratronique. Trente croiseurs lourds formaient notre escorte. Ils devaient nous accompagner jusqu’au lieu, à l’intérieur de l’Essaim, où nous devions recevoir le délégué des Idoles. Du reste, ils n’eurent pas besoin d’intervenir pour notre protection. Nos ennemis avaient placé leurs escadres de surveillance en retrait. Nous voyions leurs formations en grappe de raisin sur les moniteurs de repérage, relativement immobiles par rapport au Système de Sol. Par une petite manœuvre linéaire, le Kong Kong s’éloigna de notre patrie jusqu’à quatre-vingt-dix années-lumière de l’écran paratronique. Lorsque nous réémergeâmes dans l’espace normal, la localisation repéra l’une des nefs cylindriques caractéristiques de ceux qu’on appelait les Démons Noirs. Au demeurant, il n’avait pas démasqué sa coupole de cristal et nous ne fûmes pas assaillis d’impulsions psioniques. Le vaisseau adverse s’approcha du point de rendez-vous à une allure mesurée. Nous ralentîmes également. Les deux navires s’arrêtèrent presque face à face quand ils ne furent plus séparés que par dix millions de kilomètres. Au bout d’un moment, une liaison audiovisuelle s’établit par faisceau hypercom. Sur notre écran 3D s’afficha la physionomie typique d’une Idole.

— Ici Perry Rhodan, s’annonça le Stellarque. Nous sommes prêts à recevoir votre émissaire. Mais auparavant, j’aimerais faire la connaissance de cette personne par hypercom.

— C’est réalisable, répondit notre interlocuteur. Y’Krantomyr est sur le point de rejoindre notre centralcom. Mon nom est Kragh Y’Llagpaty. Auriez-vous la gentillesse d’attendre quatre minutes de votre temps standard ?

Ce qu’ils savaient de nos habitudes était surprenant. Même leurs formulations correspondaient aux nôtres. En revanche, nous ignorions presque tout sur les Idoles.

— Bien entendu, dit Rhodan d’un air impassible.

Nous n’avions pas la moindre idée de leurs titres de civilité et de leur manière de structurer leurs phrases. J’eus l’impression qu’ils ne disposaient pas d’un schéma propre et qu’ils reprenaient ceux de leurs interlocuteurs. Peut-être n’avaient-ils même pas de culture intrinsèque à leur race, songeai-je.

Un changement se produisit à l’écran. Kragh Y’Llagpaty se plaça un peu en retrait et céda la place à un être dont l’apparence se distinguait nettement de celle des Idoles que nous avions vues jusqu’à présent. La créature mesurait deux mètres de haut, avait une silhouette très fine, une peau parsemée de taches jaunes violacées et un visage plat doté de trois ouvertures destinées respectivement à l’alimentation, à l’ouïe et à l’odorat. Je remarquai, sur les talons de ses pieds massifs, un ergot en forme de crochet.

Voici donc l’Idole Y’Krantomyr ! Voilà de quoi elle a l’air !

À peine avais-je pensé cela qu’un autre personnage entra dans le champ de vision. Je crus un instant avoir affaire à un spécimen de limace géante d’un bon mètre de long. Le corps ressemblait à celui d’un mollusque, à ceci près qu’il était divisé en cinq segments à peine distincts dont la couleur alternait entre le jaune et le violet. La principale différence était toutefois que cet être se déplaçait très rapidement sur d’innombrables petites pattes. Il s’immobilisa près d’Y’Krantomyr qui s’inclina et posa une main sur une excroissance de la taille d’un ballon de football qui se trouvait au niveau du premier tiers du « dos » de l’animal. Kragh Y’Llagpaty s’avança de nouveau pour venir se placer derrière la limace sur pattes.

— Je vous présente Y’Krantomyr et son inséparable compagnon, Yorgho.

— Merci, dit Perry Rhodan. Mais je regrette de devoir séparer temporairement les inséparables. Y’Krantomyr, je vous salue !

L’interpellé se tourna vers Kragh Y’Llagpaty et le submergea d’un flot de paroles dont je ne compris pas un traître mot malgré ma maîtrise de l’interkartie. Je saisis seulement que l’Idole, dénuée de dons parapsychiques, ne voulait pas quitter sa limace sur pattes. Kragh Y’Llagpaty termina son propos par quelques phrases énergiques puis revint face à la caméra.

— Je crains qu’on ne puisse amener Y’Krantomyr à se séparer de Yorgho…

— Dans ce cas, mieux vaut renoncer aux négociations, expliqua le Stellarque. Je ne suis pas prêt à accueillir à bord qui que ce soit de plus que votre délégué.

Notre interlocuteur répliqua :

— Yorgho n’est qu’un animal. Y’Krantomyr en a besoin pour consolider son estime personnelle très amoindrie par son absence de dons parapsychiques. Ayez un peu de compréhension pour notre situation ! Y’Krantomyr est le seul Karduuhl dénué de capacités psioniques dont nous disposions. Mais vous êtes naturellement libres de les examiner tous les deux.

Perry Rhodan acquiesça :

— Nous le ferons de toute façon si nous devons les recevoir à notre bord, Kragh Y’Llagpaty. Si je comprends bien, vous appelez « Karduuhls » les ressortissants de votre peuple ?

— C’est exact. Êtes-vous prêts à accueillir Y’Krantomyr et Yorgho ?

— Je vous demande un délai de réflexion d’une demi-heure de notre temps standard.

Le Stellarque interrompit la liaison hypercom et s’adressa au mathélogicien en chef du Kong Kong :

— Faites analyser ce concept de Karduuhls, s’il vous plaît. J’aimerais savoir quelle signification il a pour les Idoles. (Se retournant ensuite vers nous :) Que pensez-vous de Yorgho ?

L’Émir et Fellmer Lloyd échangèrent un regard pour s’assurer qu’ils étaient du même avis, puis le premier prit la parole :

— Pour autant que nous avons pu nous en rendre compte, c’est un animal qui n’a pas plus d’intelligence qu’un chien de berger terrien.

Rhodan opina du chef d’un air pensif.

— Colonel Rorvic ?

Celui-ci semblait nerveux, contrairement à son habitude. Il se passa la langue sur les lèvres et se tordit les mains.

— Ce n’est pas que je sois défavorable, marmonna-t-il, mais je ne suis pas du tout pour.

Rhodan, habitué aux excentricités de celui-ci, fronça les sourcils en me regardant. Je suggérai alors :

— Chacun est innocent tant que sa culpabilité n’a pas été prouvée. Je pense que nous devrions accueillir à bord Y’Krantomyr et Yorgho, et les examiner sous toutes les coutures.

— Je suis contre, déclara sans fioritures Merkosh, le vitroïde.

— Moi aussi, intervint Koukourouzkou. Si l’Idole est d’une telle instabilité psychologique qu’elle doit vivre en permanence avec un animal pour avoir un équilibre, alors ce n’est pas un interlocuteur adapté pour nos négociations.

Perry Rhodan ne fit aucun commentaire mais consulta du regard son garde instincto-sensitif. Lord Zi Èvuss l’observa à son tour, puis haussa ses épaules musclées et dit :

— Si cela ne tenait qu’à moi, nous détruirions au canon transformateur la nef des Démons Noirs…

— Pas question, répliqua le Stellarque. Qu’avez-vous donc contre les négociations que nous engageons avec les Idoles ?

— Rien, répondit le Néandertalien. Mais j’ai des soupçons sérieux sur Y’Krantomyr et Yorgho. Je sens qu’il n’émane d’eux que du mal.

Le visage de Rhodan ne trahit rien de ses pensées.

Il demanda son analyse au mathélogicien en chef. Il s’avéra que « Karduuhls » signifiait à peu près « les plus petits enfants des propagateurs d’intelligence ». Cette information suscita de multiples réactions. S’ensuivirent plusieurs minutes de débat acharné sur la manière dont il fallait comprendre cette traduction. Nous ne trouvâmes pas de réponse : les explications étaient trop nombreuses et elles ne pouvaient que rester vagues avec si peu de données complémentaires en arrière-plan.

— Nous allons accueillir Y’Krantomyr et son animal à bord, décida finalement Perry Rhodan. Peut-être en apprendrons-nous davantage, pendant la négociation, sur la signification réelle du nom « Karduuhls ».
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Quand Y’Krantomyr entra avec Yorgho dans la grande salle d’examen du Kong Kong, un sentiment étrange m’envahit. J’eus l’impression, sans pouvoir l’expliquer, que ce duo diffusait une sorte d’aura glaciale. Ma main se posa machinalement sur la crosse de mon arme. Lord Zi Èvuss saisit mon poignet et murmura :

— Pas de bêtises, Tatcher ! J’adorerais pouvoir descendre ces deux-là sur-le-champ, mais peut-être mes intuitions à leur égard me jouent-elles des tours ?

— Possible, répondis-je à voix basse. Ne vous faites pas d’illusions sur moi, mon ami. Je n’aurais pas tiré. Vous devriez vous aussi leur laisser une chance.

— On n’accorde pas la moindre chance au diable !

— Bien sûr, mais le diable n’existe pas, c’est bien connu.

Il hocha la tête d’un air pensif :

— Si vous me prouvez qu’il n’existe pas, alors je serai d’accord avec vous, Tatcher.

Le Néandertalien était un indécrottable superstitieux. C’était du reste en cela qu’il se distinguait de la plupart des autres êtres intelligents que je côtoyais. D’après moi, il s’agissait la plupart du temps de remplacer par des croyances les anciens instincts dont le subconscient contenait le souvenir et qui avaient autrefois dominé, sinon même dirigé les humains. Je souris.

— Comment peut-on prouver la non existence de quelque chose qui n’existe pas ? Si vous envisagez cependant que le diable n’a ni cornes ni pieds fourchus, alors il en existe peut-être un. (Je montrai avec mon pouce le lieutenant-colonel Rorvic qui, derrière moi, observait la cloison opposée avec une expression d’intense réflexion.) Le voilà !

Zi Èvuss étouffa un éclat de rire.

— Dalaïmoc vous a déjà désigné devant moi comme étant le diable. C’est une plaisanterie fondée sur la réciprocité.

Au même moment, toute notre attention se concentra sur l’Idole. Y’Krantomyr se tenait devant la table d’auscultation face à trois scientifiques.

— Je n’envisage pas de me déshabiller ! hurla-t-il en interkartie. Je tue quiconque s’avise de me toucher !

— Soit vous suivez nos consignes, soit nous vous renvoyons ! insista Perry Rhodan sans équivoque.

L’Idole hésita tandis que Yorgho lui tournait autour. Finalement, la créature se déclara d’accord pour s’allonger sans vêtements sur la table d’auscultation. Les scientifiques l’attachèrent et firent glisser au-dessus du patient une série d’appareils, coulissant sur des rails fixés au plafond. Y’Krantomyr fut soumis à des éclairages et des rayonnements de toutes sortes, ses fluides corporels furent étudiés et analysés… En bref, on l’inspecta sous toutes les coutures.

Pendant ces opérations longues et compliquées, les télépathes sondèrent le psychisme d’Y’Krantomyr. Je lançai malgré moi un coup d’œil en direction de mon supérieur. Appuyé les bras croisés contre le mur, Dalaïmoc souriait étrangement, le visage couvert de sueur. Je m’approchai et demandai :

— Est-ce que je peux faire quelque chose pour vous, mon colonel ?

Rorvic sembla sortir d’un état comparable à une transe. Il sursauta, son sourire disparut et sa cage thoracique se gonfla pour accueillir de profondes inspirations.

— Qui me parle ?

— Le capitaine Tatcher a Haïnu, Monsieur.

Apparemment, il méditait vraiment cette fois-ci.

— Ah, le mangeur de poussière martien ! dit-il d’une voix traînante. Que venez-vous faire ici, capitaine Haïnu ?

— Où ça ?

— Mais ici !

— Nous sommes à bord de l’EX 4355, colonel Rorvic ! insistai-je.

L’albinos grassouillet sembla alors prendre conscience de son environnement. Il observa tout autour de lui jusqu’à ce que son regard soit retenu par l’Idole.

— Lord Zi Èvuss a bien changé, je dois le reconnaître, commenta-t-il. Où sont donc passés tous ses poils ?

— Monsieur, expliquai-je, ce n’est pas lui mais la « malheureuse » Idole Y’Krantomyr.

— Quel drôle de nom !

— Certes, Monsieur.

— Mais pourquoi cette Idole est-elle malheureuse, capitaine a Haïnu ?

— Parce qu’elle ne possède aucun don psionique, Monsieur. Qu’avez-vous pu constater pendant que vous l’étudiiez ?

Dalaïmoc Rorvic tenta de me placer dans son champ de vision, mais je me tenais si près de lui que la boule formée par son ventre me masquait totalement. Finalement, le Tibétain abandonna et dit :

— C’est son anniversaire dans quelques jours, je crois. Si je ne me trompe pas, ce sera son dernier.

Je sentis la fureur colorer mon visage de rouge : l’albinos grassouillet voulait se moquer de moi une fois de plus. Je cognai de toutes mes forces dans son tibia gauche, m’écartai et soufflai à voix basse :

— Je vous préviens ! Un Martien de classe A ne supporte qu’une certaine dose d’humiliations au-delà de laquelle sa fierté le contraint à réagir violemment.

Il sembla n’avoir rien remarqué du coup que je lui avais donné car il dit avec sérénité :

— Il n’est pas possible de voir l’impossible sans le tenir pour possible. Dans quelle direction vole la poussière, sur la Planète Rouge ?

— Aucune, répondis-je. Cela fait belle lurette qu’on l’a fixée. Mais mes ancêtres ont souffert de la poussière glacée qui dévore le corps en s’introduisant par tous les pores, transformant un humain sans protection en une momie en l’espace de quelques minutes.

— Trouvez-vous que c’est un avantage, Tatcher ? ajouta le Tibétain d’un air absent.

Je me détournai avec amertume. Cette saleté d’individu n’éprouvait aucun sentiment. Je traversai lentement la pièce en direction de la porte.

— Où voulez-vous donc aller, capitaine a Haïnu ? demanda Rhodan.

Je m’immobilisai puis fis volte-face.

— Je l’ignore, Monsieur. Je sais seulement que je ne peux pas partager plus longtemps l’air ambiant avec le commandant Rorvic.

— Ce sont des bêtises, capitaine ! Il n’est certes pas facile à vivre, mais songez aux grands services qu’il a rendus à l’Empire solaire.

Lord Zi Èvuss vint à ma rescousse, ses longs bras pendant jusqu’aux genoux.

— Je peux comprendre Tatcher. Le lieutenant-colonel Rorvic a peut-être des mérites mais au fond, ce n’est qu’une monstrueuse erreur de la nature avec pas grand-chose d’humain en elle.

— Un instant ! protestai-je. Comment pouvez-vous affirmer cela, Zi Èvuss ? Vous le connaissez à peine. Non, personne à part moi n’a le droit de l’insulter.

Les commissures des lèvres de Rhodan furent agitées d’un frémissement.

— Voulez-vous donc prendre une fois de plus la défense de cet albinos grassouillet, capitaine a Haïnu ?

— Pas du tout, Monsieur, répliquai-je. Mais en réalité, il n’est pas terriblement gras, juste un peu enveloppé. (Je regardai vers mon supérieur qui n’avait pas esquissé le moindre mouvement.) En fait, je devrais retourner auprès de lui, Monsieur. Veuillez m’excuser.

Je rejoignais Dalaïmoc Rorvic quand l’Idole fut poussée dans la chambre de surgélation. Elle ne manifesta aucun désaccord car elle avait été préalablement anesthésiée. En revanche, son animal favori dut être retenu par trois hommes pour éviter qu’il ne suive son maître. Yorgho se démena comme une anguille et déploya autant de force qu’un tigre. Quelques secondes après que le local fut verrouillé, la bête s’effondra.

— Pourquoi est-ce qu’on le soumet à un tel froid ? demandai-je au professeur Eysbert, notre psychologue en chef qui s’était joint à Rorvic, Koukourouzkou et moi.

Le spécialiste lissa ses cheveux blancs avec précaution avant de répondre en choisissant ses mots :

— Nous voulons observer l’évolution des courbes d’activité des différentes zones de son cerveau, petites et grandes, et les changements qui interviennent dans son métabolisme encéphalique. Si jamais Y’Krantomyr possède des dons parapsychiques, l’une des courbes d’activité devrait connaître une croissance exponentielle au lieu de retomber, et son métabolisme encéphalique devrait alors s’accélérer un peu.

— D’où pouvez-vous le savoir ? s’enquit Koukourouzkou.

Le cosmopsychologue élancé adressa un regard évaluateur au Mago, puis il noua et dénoua ses longs doigts déliés.

— Mais je ne le sais pas, mon cher. Nous manquons cruellement de données comparatives, c’est d’ailleurs pour cela que je parle au conditionnel.

— Les impulsions mentales de l’Idole viennent de s’éteindre complètement ! s’écria soudain Fellmer Lloyd.

— Y’Krantomyr est cliniquement mort, annonça le médecin qui surveillait les commandes du caisson de surgélation.

Le professeur Eysbert s’approcha à pas lents de l’appareil et se pencha sur les affichages. Quand il se redressa, il paraissait un peu agacé.

— L’expérience a échoué, déclara-t-il d’une voix maîtrisée. Les influx encéphaliques se sont purement et simplement éteints, tout comme les échanges énergétiques. (Il se tourna vers les deux scientifiques qui avaient assis Yorgho sur une machine de test et procédaient à l’étude de ses fonctions corporelles.) Qu’en est-il de l’activité cérébrale de l’animal ?

— Les valeurs changent constamment, expliqua l’un d’eux. Cet être a subi un choc important, assurément consécutif à la disparition de son maître. Le rythme de ses deux cœurs est irrégulier mais rapide. Aucun danger mortel immédiat à signaler.

Thunar Eysbert acquiesça, puis il se tourna vers Perry Rhodan :

— Monsieur, je vous propose de décongeler l’Idole et de l’emporter, après une pause de repos, dans la salle d’urgence spécialement préparée.

— D’accord.

À mes côtés, Dalaïmoc Rorvic grommela :

— Je dois réfléchir, Tatcher. Ramenez-moi à ma cabine. J’ai besoin de vous.

J’aurais adoré refuser, mais j’aurais eu honte devant les autres. J’obtempérai donc. Je précédai le Tibétain qui me suivit comme un chien suit son maître. Ce ne fut que quelques ponts plus haut que je remarquai l’avoir perdu avant d’entrer dans l’ascenseur antigrav. Je débouchai sur le pont suivant et m’engouffrai dans le puits voisin dont le champ de force était polarisé vers le bas. Quelques minutes plus tard, j’avais retrouvé mon albinos. Toujours planté sur la bande transporteuse, il s’apprêtait à faire pour la deuxième fois le tour du pont. Si je n’avais pas emprunté le circuit en sens inverse, nous nous serions poursuivis longtemps ! Je l’attirai sur le sol ferme et lui demandai :

— Pourquoi ne m’avez-vous pas suivi, colonel ?

Le visage de Rorvic resta inexpressif quand il répondit :

— Parce que vous ne m’avez pas guidé, imbécile ! Prenez-moi la main. Imaginez que je suis votre fiancée si ça vous chante, mais n’oubliez pas que c’est moi !

Suffocant de rage, je hurlai :

— Refrénez votre imagination malsaine, espèce de Terrien boursouflé ! Si cela ne tenait qu’à moi, je pourrais vous laisser ici jusqu’à ce que vous changiez de couleur. En attendant, je ne vous prendrai pas la main.

Sur ce, je voulus monter sur la bande transporteuse mais avant que je n’aie pu bondir, je sentis Rorvic me broyer l’épaule droite. J’eus l’impression d’être coincé entre deux glisseurs lourds.

— Soyez un gentil garçon, Tatcher ! m’ordonna-t-il d’une voix douce.

La douleur me rendait à moitié fou. J’obtempérai aussi rapidement que je le pus. Lorsque nous entrâmes dans sa cabine, il me lâcha et me poussa dans un fauteuil.

— Pourquoi fallu autant de temps pour en arriver là ? fit-il remarquer amicalement. Ouvrez donc votre barrage mental, je vous prie !
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Quand je revins à moi, je sus que quelque chose de terrible s’était produit. Je me redressai et regardai autour de moi. La cabine dans laquelle je me trouvais paraissait inoccupée. Peut-être même était-ce la mienne. Je me levai. J’eus un instant l’impression de tomber dans un puits sans fond. Mon sens de l’équilibre se normalisa ensuite. Néanmoins, durant ce bref moment, je me remémorai ce qui s’était passé pendant mon absence psychique et je sus, si on ne m’avait pas transporté ailleurs entre-temps, que j’étais encore dans les appartements de Dalaïmoc Rorvic. Ce dernier semblait d’ailleurs s’être volatilisé. J’ouvris le placard intégré et découvris la combinaison de combat du Tibétain et une paire de bottes de rechange, ainsi que d’autres vêtements et équipements qui me prouvèrent que je me trouvais effectivement dans sa cabine. Mais pas dans celle du Marco Polo, qu’il n’avait pas pu marquer de son empreinte personnelle ; il n’avait pas eu assez de temps pour cela. Alors, où était-il passé ? Mon regard tomba sur l’horloge au-dessus de la porte. J’eus la sensation de plonger dans un bain d’eau glacée. Je me souvins que j’étais entré dans cette cabine mercredi sur les quatorze heures, temps standard… et nous étions à présent jeudi, onze heures trente-trois minutes. D’une manière ou d’une autre, plus de vingt et une heures de mon existence venaient de m’échapper. Plus je cherchais à me remémorer ce qui s’était produit dans l’intervalle, moins j’y arrivais. Je me dirigeai vers l’intercom, l’activai et établis la connexion avec la centrale principale. Le major Klaar s’annonça et fronça les sourcils quand il me vit :

— Capitaine a Haïnu, vous êtes recherché, ou plutôt vous étiez recherché par Perry Rhodan.

— Quand ça ?

Il consulta un petit papier.

— Hier soir, sur les vingt et une heures, capitaine.

— O.K., je vais me présenter chez lui, major. Mais dites-moi, où puis-je joindre le lieutenant-colonel Rorvic ?

— Pour autant que je sache, c’était la raison pour laquelle le Stellarque souhaitait vous parler. Il voulait que vous lui disiez où se trouve Rorvic.

— Pourquoi n’est-il pas allé vérifier dans sa cabine ?

— C’est ce qu’il a fait, mais elle était vide. (Je ravalai ma salive.) Qu’avez-vous donc, capitaine a Haïnu ? s’enquit le major Klaar, étonné.

— La cabine du lieutenant-colonel Rorvic était vide ? Alors, où est-ce que j’étais quand elle a été examinée ? Je m’y trouve actuellement, et je ne me rappelle pas l’avoir quittée depuis hier après-midi.

— Nom d’un nuage sombre ! laissa échapper le major. (Il se racla la gorge d’un air gêné :) Restez où vous êtes, capitaine. Je vais informer le Stellarque et faire en sorte que quelqu’un s’occupe de l’affaire.

— Quelle affaire ? m’enquis-je.

Mais Klaar avait déjà coupé la communication. Je me dirigeai en soupirant vers le distributeur automatique pour déguster une tasse de thé. J’avais vidé celle-ci à moitié quand le carillon de l’entrée bourdonna. D’un regard, je déverrouillai la porte et elle vola. Lord Zi Èvuss s’engouffra dans la pièce le premier, suivi de Perry Rhodan. Le Néandertalien s’agita comme un ouragan et fouilla partout, comme si quelqu’un devait être caché là. L’autre, en revanche, se plaça au milieu de la salle principale et me regarda. Au bout d’un moment, le préhominien stoppa son investigation.

— Pas la moindre trace, lança-t-il sans attendre la question de Rhodan.

Celui-ci acquiesça.

— Le capitaine a Haïnu a probablement été privé de mémoire sur une période d’environ vingt heures. (Il se tourna vers moi :) Hier vers quatorze heures, en temps standard, vous avez quitté la salle d’auscultation avec le lieutenant-colonel Rorvic, capitaine a Haïnu. Nous avons pensé qu’il voulait se reposer. Par ailleurs, il n’avait pas besoin de rester pour assister à l’examen de l’Idole. Vers vingt-deux heures, j’ai voulu convoquer Rorvic pour un bref compte rendu. Il ne s’est pas présenté. Quand Lord Zi Èvuss a ouvert sa cabine, il l’a trouvée vide.

— À l’exception des affaires rangées dans le placard intégré, intervint le Néandertalien.

— Exact. Les recherches se sont poursuivies au niveau télépathique afin de ne pas perdre de temps. Mais on n’a perçu ni les impulsions mentales du Tibétain ni les vôtres, capitaine. Il va de soi que Rorvic est en mesure de se cacher, même à des télépathes très doués, mais en ce qui vous concerne, on aurait au moins dû repérer le schéma fondamental de votre psychisme, y compris en cas de blocage mental. (Il me regarda d’un air grave.) L’Émir ne l’a cependant pas détecté. Cela signifie que vous ne vous trouviez pas à sa portée, donc certainement pas sur ce vaisseau.

— Où est-ce que je pouvais être, Monsieur ? demandai-je avec frayeur et étonnement.

Rhodan haussa les épaules.

— Nous ne le savons pas… Pas encore, plus exactement. Du reste, un message nous est parvenu d’Empire Alpha pour nous signaler qu’hier vers quatorze heures trente et aujourd’hui vers onze heures trente, temps standard, un phénomène inexplicable a été enregistré à la surface externe de l’écran paratronique.

Je ne comprenais que trop bien ce qu’il en déduisait. La conclusion s’imposa à moi que cela avait quelque chose à voir avec ma disparition et mon retour dans les conditions actuelles.

— Vous permettez que je m’assoie ? demandai-je d’une voix morne.

Perry Rhodan m’approcha un fauteuil en souriant et prit place sur le tabouret en face de moi.

— Il n’y a aucune raison de céder à la panique, capitaine a Haïnu. Manifestement, le lieutenant-colonel Rorvic a perdu la tête et utilisé de façon irrégulière ses capacités psioniques largement tenues secrètes. Un être aussi doué court toujours le risque de sombrer dans la folie. (Il soupira.) Bien sûr, je me fais des reproches à présent, parce que je croyais avoir prévu un facteur de sécurité assez fort. Je n’ai donc pas fait suffisamment surveiller le Tibétain.

Je fronçai les sourcils :

— De quel facteur de sécurité parlez-vous, Monsieur ?

Lord Zi Èvuss émit une sorte de gloussement digne d’un saurien de Cirbina.

— Je ne tiens pas à en discuter pour le moment, répondit le Stellarque. J’espère que votre ami Koukourouzkou pourra nous donner des informations sur les mystérieux événements quand nous l’aurons délivré de sa paralysie, une vraie forme de mort apparente. Les mutants présents à bord s’y emploient.

Je bondis :

— Comment ? Qu’est-il arrivé ?

Rhodan me rassit dans mon fauteuil.

— Ce doit être lié à l’activité psionique irrégulière de Rorvic. Ce qui est certain pour l’instant, c’est qu’un mutant d’une puissance peu commune a plongé le Mago dans une rigidité hypnosuggestive qui s’autorenforce. L’Émir l’a découvert il y a neuf heures. À une heure près, il serait mort.

Je me frottai le menton d’un air pensif :

— Avez-vous songé que cette Idole est peut-être la cause de tout cela ?

— Bien sûr. Tous les tests ne sont pas encore terminés. Il est donc encore possible qu’Y’Krantomyr, malgré toutes les affirmations contraires, possède vraiment des dons parapsychiques. Mais il ne peut pas être tenu pour responsable des événements actuels car il se trouvait entre quatorze et dix-huit heures dix-sept, temps standard, dans ce qu’on appelle la salle d’urgence et que celle-ci était intégralement enveloppée dans une bulle paratronique.

Je m’abstins de demander si on avait aussi songé que la puissance psionique d’Y’Krantomyr était peut-être capable de traverser ce type de champ hyperénergétique, d’abord parce qu’on y avait certainement pensé, et ensuite parce que les Idoles n’auraient pas pris la peine de négocier avec nous si elles avaient eu quelqu’un d’apte à réaliser une telle performance. L’immonde obèse a donc pété les plombs, mon pauvre garçon ! Soudain, une chaleur insoutenable m’envahit. Peut-être suis-je responsable de la crise de Dalaïmoc Rorvic ? Mon comportement est-il en cause ?

Perry Rhodan se leva.

— Vous n’êtes pas responsable, capitaine a Haïnu, dit-il d’un ton rassurant. Au contraire, je crois pouvoir affirmer que votre attitude a été irréprochable.

Le visage du Néandertalien grimaça ; avant qu’il ne se détourne, je pus remarquer qu’il souriait.

— Qu’est-ce que ça veut dire ? m’emportai-je. Vous vous moquez de moi ? Je vous préviens, Zi Èvuss ! Je suis issu d’une de ces familles qui sont allées les premières coloniser Mars et vaincre son inhospitalité ; croyez bien que je ne me laisse pas rire au nez impunément !

L’interpellé fit volte-face. Son expression était si triste qu’il me fit instantanément de la peine.

— Excusez-moi, capitaine a Haïnu. Je me suis conduit de manière incongrue. Je ne souriais pas de vous mais au souvenir d’une blague que j’ai entendue récemment à Empire Alpha.

— C’est autre chose, alors. Et quelle est cette plaisanterie ?

Le préhominien nous regarda successivement, Rhodan et moi, puis il secoua vigoureusement la tête. Je compris que la plaisanterie en question n’était pas faite pour les oreilles du Stellarque. Celui-ci parut avoir la même pensée que moi et dit :

— Je propose que vous nous accompagniez au chevet de Koukourouzkou, capitaine a Haïnu. S’il reprend conscience, la présence d’un ami lui fera le plus grand bien.

Je me levai.

— Oui, Monsieur. Je suis de votre avis.
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Le Mago était étendu sur une civière-contour légèrement brillante. La lumière froide enveloppait son corps musclé. Le cliquetis grinçant d’un appareil de contrôle indiquait la circulation d’énergie paramécanique. Fellmer Lloyd et le mulot-castor avaient établi avec Balton Wyt et Merkosh un contact étroit. Ils étaient assis par terre, les yeux rivés sur Koukourouzkou. Il fallait les observer attentivement pour remarquer qu’ils respiraient. Je m’approchai de la civière, tapai sur le ventre du Mago et voulus dire quelque chose. Quoi ? Je n’eus pas le loisir de le faire.

Le contact physique me déchira, ou plus exactement, ma conscience s’expulsa d’un seul coup de mon corps. L’instant d’après, elle avait plongé dans les méandres d’un cerveau inconnu. Là, quelque chose se cachait de « moi ». Je tâtonnai timidement, trouvai des points de contacts, des ensembles de fonctionnalités sans consignes directrices, et les liaisons vers un corps. Je parvins à en ouvrir les paupières et à regarder avec des yeux inconnus, mais pas étrangers. Je perçus tout d’abord un éclair pâle et des silhouettes indistinctes, puis je me redressai et en vis davantage.

Lord Zi Èvuss et Perry Rhodan étaient agenouillés auprès d’un corps sans vie gisant à terre… C’était moi ! Le souvenir d’avoir auparavant occupé cette enveloppe me fit souffrir. Je me languissais d’elle, mais je n’avais pas la moindre idée de la manière dont j’avais pu réaliser une chose pareille. Les mutants semblèrent s’éveiller de leur transe profonde. Fellmer Lloyd gémit tout haut, tout comme L’Émir. Merkosh demeura immobile aux côtés de Wyt. Balton paraissait être le seul à ne rien avoir subi.

Quelque chose rampa lentement depuis de sombres profondeurs vers la lumière et s’étonna.

— C’est Tatcher ! Mais que fait-il en moi ?

— Koukourouzkou ! C’est moi ! Qui d’autre, sinon ?

— Trouves-tu correct de prendre tes aises chez moi, Tatcher ?

— Ni correct, ni agréable. Hélas, j’ignore comment retourner en moi-même.

À cet instant, Rhodan remarqua que le corps de Koukourouzkou s’était redressé.

— Le Mago a repris connaissance ! s’exclama-t-il.

— Erreur ! répliquai-je. C’est moi qui suis en lui !

— Capitaine a Haïnu ? demanda le Stellarque, incrédule.

Il possédait effectivement une phénoménale vivacité d’esprit.

— Oui, répondis-je d’un ton affecté. Du reste, il est là lui aussi, Monsieur. Si seulement je savais comment réintégrer mon propre corps !

— Prenez votre temps, conseilla Lord Zi Èvuss. Votre cœur bat et vos poumons respirent. Vos fonctions vitales se sont juste ralenties.

La langue du Mago s’activa sans mon impulsion et la bouche déclara :

— Le capitaine a Haïnu m’a réveillé. Je l’en remercie. Néanmoins, je dois maintenant m’en débarrasser. Peut-être est-ce que je peux le catapulter à l’extérieur ?

— Non ! s’écria L’Émir. Il pourrait alors atterrir en moi. Je n’ai encore jamais rencontré quelqu’un d’aussi naïf que toi dans tout l’Univers, Tatcher ! On ne doit pas toucher quelqu’un qui se trouve sur un gril paradimensionnel activé. La décharge psychique nous a presque arraché le cerveau, à moi et aux autres qui étions concentrés sur Koukourouzkou.

— Ça ne m’a rien fait, affirma Wyt.

— Et pour cause, commenta Fellmer Lloyd d’un ton sarcastique. Tu étais en train de piquer un roupillon pendant que nous autres, nous étions sur les dents, à tenter d’éveiller le Mago.

Balton leva l’index.

— C’est exactement cela, Fellmer. Ce qu’on fait dans la crispation échoue le plus souvent. Il faut se détendre, et c’est justement ce que j’étais en train d’essayer.

— Tu nous as bien rendu service, Balty, ironisa le mulot-castor.

— Ça suffit ! dis-je par la bouche de Koukourouzkou. Je veux réintégrer mon corps. Essaie, Koukou !

— Bien, Tatcher, répondit-il. Concentre-toi sur lui. Rassemble toute ta volonté pour la projeter sur ton foyer corporel !

— J’ai peur…

— Ne t’inquiète pas ! Détends-toi ! Pense à ton corps et à l’usage que tu t’en fais.

J’obéis, et la peur me quitta.

Soudain, je sursautai – ou plutôt, ce fut ma propre enveloppe qui sursauta. Mon torse se gonfla d’une profonde inspiration. Au même moment, mon cœur battit si fort que je crus qu’il allait exploser.

— Il a réussi ! entendis-je s’exclamer Zi Èvuss. Il a réussi !

Le Néandertalien se réjouissait sincèrement du succès du transfert de ma conscience. Moi aussi. Certes, mon corps est affreux selon les critères terraniens, mais selon ceux de la vieille Mars, il est aussi digne et respectable que ma famille et notre nom. Je me relevai avec l’aide de Rhodan.

— Comment vous sentez-vous, capitaine ? me demanda-t-il.

— Très bien, Monsieur. Je pourrais arracher des arbres à mains nues.

— Heureusement, il n’en pousse pas à bord de ce vaisseau, répliqua-t-il en souriant. Levez-vous. Grâce à vous, Koukourouzkou est probablement revenu à lui plus rapidement mais malgré tout, le temps presse. Nous devons retourner nous occuper d’Y’Krantomyr et de Yorgho.

L’Émir se concentra et commenta brièvement :

— Je perçois les impulsions mentales de l’Idole. Elle est impatiente. Elle attend que les négociations commencent enfin, sur Terre.

— Sur Terre ? s’étonna Rhodan d’un air incrédule. S’imagine-t-elle vraiment que nous allons l’emmener avec nous sur Terre ?

— Oui, Perry. (Le Stellarque partit d’un rire sec.) Qu’en pensez-vous, capitaine a Haïnu ?

— Je pensais moi aussi que nous allions négocier sur Terre avec l’Idole. Mais c’est certain, Mars est bien plus adaptée. Cette merveilleuse planète…

— C’est bon, m’interrompit Rhodan. Je n’envisage pas d’emmener l’étranger et son animal de compagnie sur Terre. Idéalement, j’aimerais ne même pas les faire entrer dans le Système de Sol.

— Nous avons accepté d’y négocier, objecta Lloyd.

— Et nous tiendrons parole, Fellmer, annonça le Stellarque avec un léger sourire.

— Et qu’en est-il du lieutenant-colonel Rorvic ? demandai-je.

Pour toute réponse, j’eus droit à un haussement d’épaules gêné. Apparemment, le Tibétain était déjà rayé des effectifs. Je pris une grande inspiration et quittai la salle avec les autres. Nous ferions bientôt face à l’Idole Y’Krantomyr, mais celle-ci ne m’intéressait plus tellement. Mes pensées tournaient essentiellement autour de Dalaïmoc Rorvic. Moi, je ne l’avais pas encore rayé de ma mémoire. À un moment ou à un autre, il referait son apparition. Je l’espérais au fond de moi car sinon, comment pourrais-je me venger de tout ce qu’il m’avait fait subir ?
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Environ deux jours après que nous avions accueilli Y’Krantomyr, la batterie de tests était terminée. Les résultats étaient négatifs. Nous avions la preuve irréfutable que ni l’Idole ni son compagnon, Yorgho, ne possédait de dons parapsychiques. En revanche, ils étaient devenus plus arrogants, surtout elle. Elle avait toujours quelque chose à redire : sur l’alimentation, la climatisation, les bruits à bord, les odeurs, le traitement soi-disant inadapté, et ainsi de suite.

Je rêvais de quitter la centrale principale tandis que le Kong Kong accélérait en direction de Sol. Y’Krantomyr était assis dans un fauteuil-contour devant la table des cartes et critiquait presque sans discontinuer. Présentement, il venait de s’en prendre à l’humidité de l’air sur la passerelle du navire.

— J’exige que son taux soit augmenté ! affirmat-il dans un piètre intergalacte. (Il devait avoir perdu la raison. En vérité, l’atmosphère était beaucoup trop humide à bord des vaisseaux terraniens.) En outre, le sol est beaucoup trop froid. Yorgho grelotte. Quand allons-nous enfin nous poser sur Terre ?

— Jamais, trancha Perry Rhodan.

L’Idole le fixa du regard.

— J’exige que vous teniez parole, Terranien !

— Nous autres Terraniens, nous tenons toujours notre parole, Y’Krantomyr. Mais personne ne vous a promis que nos pourparlers se dérouleraient sur Terre. Nous avons seulement consenti à négocier dans le Système de Sol, et nous allons respecter cet engagement.

— Un jour, nous vous tuerons tous ! menaça l’Idole. Vous nous avez apporté le malheur.

— Et qu’est-ce que vous nous avez apporté, espèce de… de… ? lançai-je à l’impertinent étranger.

— Restez calme, capitaine a Haïnu ! ordonna Rhodan. Nous sommes polis envers nos partenaires de négociation, et nous ne cédons pas aux provocations.

— Bien entendu, Monsieur, répliquai-je. Si nous l’attrapons et si nous l’étranglons, il ne risque plus de nous provoquer, c’est garanti. Personnellement, je ne le laisserai plus m’atteindre. Il a presque le même comportement impossible que le lieutenant-colonel Rorvic en son temps.

Y’Krantomyr me scruta un instant, puis il se leva et vociféra :

— J’exige que cette créature soit écartée, sinon je ne négocie pas !

— Veuillez réintégrer votre cabine, capitaine a Haïnu ! m’intima Rhodan. Ça ne sert à rien que vous vous énerviez contre notre hôte.

— Et quel hôte ! dis-je en me levant. Bien, j’y vais, Monsieur.

En passant, je donnai à Yorgho un coup de pied qui le fit hurler. Y’Krantomyr se mit à crier comme un sauvage, si bien que je crus bon de quitter les lieux au pas de course.
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De retour dans ma cabine, je me versai un café, les mains tremblantes. La moitié du liquide tomba à côté de la tasse. Je ne comprenais pas a posteriori mon geste contre l’animal favori d’Y’Krantomyr. Je suis un grand ami des bêtes et il ne me serait jamais venu à l’esprit, même en rêve, d’en maltraiter une, qu’elle fût belle ou affreuse à voir. En outre, Yorgho n’y pouvait rien si son maître était un pourri. Je devais absolument me faire pardonner ce dérapage. À la première occasion, j’achèterais un grand sachet de sucre en morceaux et je l’offrirais à l’animal – si tant est qu’il en mange. Je m’étendis sur mon lit, les bras croisés derrière la tête, et m’imaginai ma réconciliation avec Yorgho. Je repoussai de mon mieux l’image de Y’Krantomyr. Le sommeil me saisit sans que je m’en aperçoive.




*

   




Je m’éveillai au bourdonnement de l’intercom et sursautai. Il me fallut quelques secondes avant que je ne puisse activer la visualisation. Quand le grand écran s’alluma, je distinguai mon ami Koukourouzkou.

— Nous nous sommes posés, Tatcher, me dit-il.

— Où donc ?

— Sur la première planète de Sol. Impossible de se promener ici sans protection contre les radiations !

Je branchai la caméra extérieure et découvris un sol rocheux dont l’état rappelait la surface d’une prune desséchée. La zone était baignée d’une lumière crue et les ombres nettes indiquaient que ce monde était dénué d’atmosphère. Nous nous étions posés sur Mercure.

— Que venons-nous donc faire sur cette planète cauchemardesque ? ne pus je m’empêcher de dire.

Koukourouzkou sourit.

— Le Stellarque est d’avis que ce monde bien chauffé accélérera les négociations avec Y’Krantomyr.

— À propos, que fait le bouc ?

— Le bouc ? Quel bouc ?

Je haussai les épaules.

— Y’Krantomyr rumine lui aussi, c’est pour ça.

— Ah, très bien. Il s’est reposé et L’Émir a même réussi à désamorcer la colère dont vous étiez l’objet. L’Idole est de nouveau d’accord pour admettre votre présence.

— Et Yorgho ? Je suis désolé d’avoir frappé cette bête.

— Il n’est pas rancunier.

— D’où tenez-vous cela ?

Il s’étira en bâillant.

— Je le sens. Son cerveau émet une vibration qui le calme.

— Ah bon ! Je vais tout de même lui apporter une sucrerie, par précaution. Les petits cadeaux entretiennent l’amitié.

Le souvenir du lieutenant-colonel Rorvic s’imposa malgré moi dans mon esprit. Un ouragan de sentiments me traversa. Je me rendis compte avec colère que mes yeux se remplissaient de larmes.

— Qu’avez-vous donc, Tatcher ? demanda le Mago avec étonnement.

Je rassemblai mes forces pour consolider mon barrage mental. Il n’aurait plus manqué qu’on ne remarque chez moi des sentiments qui m’écœuraient !

— Allez au diable ! grognai-je avant de couper la communication.

Je réfléchis fébrilement. Yorgho devait aimer le sucre en morceaux. La seule question consistait à déterminer comment accéder à ce trésor. La phase d’abrutissement et ses conséquences avaient considérablement entamé les réserves de nourriture de l’Humanité, et notamment celles de sucre en morceaux car il nécessitait plus de travail que le sucre cristallisé classique. Je pouvais néanmoins imaginer que le responsable des cuisines ou le gérant des magasins du Kong Kong disposait d’une certaine quantité de ce produit pour les occasions particulières. Il ne me restait plus qu’à trouver un moyen de faire de Yorgho l’une de ces occasions. Peut-être refuseraient-ils tout net de me céder ne serait-ce qu’un morceau de sucre. Le bourdonnement de l’intercom interrompit mes cogitations. J’activai l’appareil et lançai, avant même que l’écran se soit allumé :

— Allez au diable ou fournissez-moi une livre de sucre en morceaux ! (Je découvris alors que c’était le Stellarque qui apparaissait. Je déglutis.) Pardonnez-moi, Monsieur, je croyais…

Perry Rhodan sourit et répondit :

— Avant que vous ne m’envoyiez au diable, je préfère vous procurer une livre de sucre en morceaux, capitaine a Haïnu. Pourquoi en avez-vous donc besoin ?

Je me sentis rougir.

— J’ai vraiment honte, Monsieur, d’avoir…

— C’est bon ! m’interrompit le Stellarque. Présentez-vous à l’intendant du Kong Kong. Je vais lui donner la consigne pour le sucre. Autre chose : soyez dans une heure à la station M I C. C’est là que commenceront les négociations avec Y’Krantomyr.

Je saluai de la main droite et retint de la gauche mon pantalon qui menaçait de tomber.

— J’étais couché et j’avais défait ma ceinture, bredouillai-je d’un air gêné.

— Ah bon ! J’ai d’abord cru qu’il s’agissait d’un salut exotique. (Il ferma à demi les yeux, puis il haussa le ton :) Ne me faites pas perdre mon temps, capitaine a Haïnu ! Réglez vos préoccupations et rendez-vous dans la station.

L’écran s’éteignit. Je bouclai mon ceinturon, enfilai mon spatiandre et ajoutai le baudrier habituel. Je bus ensuite un café noir bien chaud, attachai une petite poche vide sur mon épaule et quittai ma cabine.
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Quand j’entrai dans le bureau de l’intendant, une jeune femme d’environ vingt-quatre ans leva la tête et me regarda. J’avais jusqu’alors pensé que l’idée du coup de foudre entre deux personnes qui se rencontrent pour la première fois n’était qu’une légende. Mais je m’étais trompé. L’étincelle m’atteignit – et l’atteignit elle aussi avec la même intensité foudroyante.

— Salut, le nain de Mars ! lança-t-elle d’une voix rauque.

Je rayonnai. Et il y avait de quoi : sa simple vue suffisait à effacer toutes les déceptions que j’avais vécues jusqu’à ce jour. Elle était un peu plus petite que moi, fine, souple, les cheveux noirs, les yeux dorés et la peau presque sans pores : une vraie Martienne de classe A.

— Salut, sorcière ! murmurai-je. (Nous nous regardâmes pendant de longues minutes, puis je m’avançai et nous nous prîmes les mains.) Je suis Tatcher a Haïnu, membre du Commando Cyno avec le grade de capitaine. Pourquoi nous rencontrons-nous seulement maintenant ?

— Question standard numéro deux, répondit-elle. Parce que tu n’es encore jamais venu réclamer du sucre en morceaux dans mon bureau. Je suis Caruh a Vacat, capitaine également, mais à un poste moins exposé que le tien.

— Une a Vacat ! repris-je. Le destin t’a vraiment malmenée pour m’avoir fait parcourir la Galaxie de long en large sans jamais me donner l’occasion de te voir. Je connais bien ta famille…

Caruh partit d’un rire clair.

— Eh bien maintenant, nous nous connaissons, Tatcher. (Retrouvant son sérieux.) Tu me plais. Es-tu déjà engagé ?

— Non, mais cela risque de ne plus tarder car tu me plais aussi.

Nous éclatâmes de rire, alors que nous ne plaisantions pas. Les Martiens de classe A étaient pour ainsi dire membres d’une même famille et contractaient des mariages entre eux.

— Je dois malheureusement partir pour la station M I C afin d’y assister aux négociations avec Y’Krantomyr. Le sucre en morceaux est destiné au chien de l’Idole.

La jeune femme s’écarta de moi.

— J’ignorais qu’elle avait amené son chien, Tatcher.

— Ce n’en est pas vraiment un, mais plutôt un « mille-pattes-chenille-limace » qui répond au doux nom de Yorgho.

Caruh ouvrit un tiroir de son bureau, saisit un paquet de sucre en morceaux et me le donna.

— Fais bien attention que Yorgho ne te mange pas, Tatcher. Quand nous reverrons-nous ?

— Je te fais signe dès mon retour, Caruh.

Je voulus l’embrasser, mais elle m’échappa avec la souplesse d’un chat.

— Quand tu reviendras, dit-elle en souriant. Je ne veux pas déjà allumer un feu auquel nous ne pourrions pas nous réchauffer.

— D’accord, répondis-je en riant. J’aurai bien froid à mon retour.



  CHAPITRE IX

Un glisseur de transport m’emmena, avec une quarantaine de soldats de surveillance, jusqu’au lieu des négociations. Je fus d’abord déçu en voyant surgir à l’horizon le bâtiment sous sa coupole. La station ressemblait à un fond de tarte aux reflets gris-bleu sur lequel on aurait retourné un pudding plat et doré. Un jeune lieutenant couvert de taches de rousseur s’aperçut de mon expression et me donna spontanément quelques explications :

— La station est essentiellement souterraine. On ne voit depuis l’extérieur que les cuisines et le restaurant panoramique qui les surplombe. La coupole est transparente à l’intérieur. On ne distingue rien dans l’autre sens car la lumière est constamment réfléchie par l’or brossé, une excellente protection antiradiations.

— Pourquoi ne l’a-t-on pas entourée d’un écran réflecteur ? demandai-je avec étonnement.

— Parce que l’architecte a insisté pour que la troplonite blindée soit dorée. Cet homme s’appelle Oliver Totti.

— Cela explique tout.

Le lieutenant sourit.

— Oui, et je ne peux pas l’ignorer. Je suis son petit-fils.

— Oh, nom d’un nuage de poussière ! Je crois que j’ai gaffé.

— Pas du tout, capitaine. Du reste, la station dans son ensemble a la forme d’un aviso découpé à hauteur de l’équateur et prolongé par une tour terminée par une coupole. Cette forme est particulièrement pratique à cause des mouvements permanents de la croûte de Mercure.

Entre-temps, nous étions arrivés à quelques kilomètres du bâtiment et nous entamions la descente. De plus près, l’édifice semblait déjà plus imposant. Le lieutenant parut lire dans mes pensées, car il dit :

— Le diamètre de ce qu’on nomme le toit mesure cinq kilomètres, hauteur maximale deux kilomètres. La base est un centre de sport et de repos pour les humains stationnés sur Mercure. Les équipages des autres sites de la planète sont alimentés par cette cuisine. Outre ce restaurant, il y a aussi plusieurs salles de conférences et quatre salons de danse.

Notre véhicule se glissa par la porte d’un hangar qui s’était ouverte au pied de la coupole. Quand le panneau se fut refermé derrière nous et que l’air frais se fut engouffré dans l’espace clos, nous débarquâmes.

Je pris congé du lieutenant et des soldats, puis je reçus d’un robot d’informations une plaque d’orientation sur laquelle il suffisait de paramétrer son but. J’indiquai la salle de conférences au nom pompeux de « Michelangelo Hall » et me laissai guider. Plus j’approchais, plus je croisais de robots de combat et de soldats. Après plusieurs inspections, je me sentis au bout du rouleau. Les surveillants étrusiens semblaient particulièrement heureux de torturer un Martien. Rien ne les arrêtait. L’un d’eux voulut même « confisquer » un morceau de sucre. Je lui lançai une décharge paralysante dans le ventre, ce qui lui perturberait la digestion pendant un bon moment. Après cela, on me laissa tranquille. Dans l’antichambre du Michelangelo Hall, je dus me séparer de mon arme, puis un robot m’emmena dans la salle. Celle-ci mesurait environ cinquante mètres de long pour trente de large. Les murs étaient ornés d’œuvres vidéoplastiques représentant les principaux épisodes de l’histoire de l’Empire Solaire. Le plafond voûté diffusait une lumière bleutée. Outre Perry Rhodan et les mutants de la Milice, je vis le Lord-Amiral Atlan, le Maréchal d’État Bull ainsi qu’une vingtaine de scientifiques et de militaires rassemblés autour d’une table en forme de fer à cheval. Le Stellarque et Y’Krantomyr étaient assis face à face ; Yorgho se trouvait derrière le fauteuil de l’Idole. Comme je jugeai le moment peu propice pour le gaver de sucre en morceaux et que le robot de service me présentait un siège, je commençai par m’asseoir. Les négociations n’avaient pas encore commencé. Tandis qu’Y’Krantomyr consommait un casse-croûte indéfinissable, on discutait de façon informelle. Peu de temps après moi, Orana Sestore fut annoncée. Je me levai et m’inclinai bien bas devant elle. Depuis que j’avais fait sa connaissance pendant une opération de retrait de la flotte dans le secteur des Pléiades, nous ne nous étions pas revus. J’éprouvais beaucoup de respect pour cette astronaute et mécanicienne hyperdim qui avait perdu, pendant la crétinisation, son mari et sa fille de cinq ans. Lorsqu’elle prit place à la table, elle échangea avec Perry Rhodan un regard qui n’échappa point au fervent amoureux que j’étais.

Voyez-moi ça ! songeai-je. Je veux bien me nourrir pendant un an de graines pour oiseaux s’il n’y a rien entre ces deux-là !

Entre-temps, l’Idole avait terminé son en-cas. Les robots desservirent et apportèrent des rafraîchissements. Y’Krantomyr s’inclina en avant et dit à Rhodan :

— Je propose que nous commencions l’entretien, Stellarque.

Il lui avait parlé poliment !

Le Premier Terranien leva la main. Un gong électronique retentit.

— Chers participants, je déclare ouvertes les négociations entre le représentant des dirigeants de l’Essaim, l’Idole Y’Krantomyr, et ceux de l’Empire Solaire. Pour commencer, je tiens à exprimer ici l’espoir que ces discussions déboucheront sur un accord satisfaisant pour les deux parties et apportant une issue pacifique à nos conflits. (Il attendit probablement qu’Y’Krantomyr prenne la parole à son tour. Mais celui-ci n’en manifesta pas l’intention. Il semblait juste avoir l’air absent. Rhodan poursuivit avec un sourire amical :) Y’Krantomyr, veuillez nous faire connaître les propositions que vous nous présentez de la part de votre peuple. Vous pouvez être assuré de trouver en nous des auditeurs intéressés.

Il adressa un regard plein d’attente à l’Idole ; cependant, celle-ci ne prononça pas un mot. J’avais peu à peu la sensation que quelque chose clochait. Ce silence ne me paraissait pas seulement désagréable, mais aussi plein d’une menace indicible. L’Émir cria quelque chose, et ses paroles furent englouties dans un fracas semblable à une explosion dans laquelle Y’Krantomyr s’évapora soudain. Yorgho poussa un gémissement de douleur. Tout le monde bondit, mais on n’assista pas à un mouvement de panique. Perry Rhodan et quelques amiraux communiquèrent sur leurs microcoms de poignet, donnant des consignes pour boucler hermétiquement la station et ne délivrer aucune autorisation de sortie ou d’entrée. À l’extérieur de la salle des délibérations, les sirènes hurlaient. Le Stellarque s’adressa au mulot-castor :

— As-tu pu constater si l’Idole s’est téléportée ?

— Non, mais je ne crois pas que ce soit le cas. En revanche, je perçois des émissions parapsychiques multidirectionnelles.

— Moi aussi, confirma Lloyd.

Le Lord-Amiral se joignit à nous :

— Y’Krantomyr n’a pas la moindre chance d’échapper à Mercure !

— Pourquoi le voudrait-il alors qu’il vient tout juste d’arriver ? Demandai-je.

L’Arkonide me regarda d’un air pensif.

— Peut-être avez-vous raison, capitaine a Haïnu. Mais si ce n’était pas un accident qui a provoqué sa disparition, pourquoi a-t-il fait cela, sinon pour quitter Sol I ?

Un grand écran mural s’alluma sur notre droite. Un motif surréaliste apparut, puis une voix synthétique dénuée de modulations déclara :

— Faisceau hypercom en provenance d’un aviso en approche. Un individu du nom d’Icho Tolot souhaite parler au Stellarque.

— Ici Perry Rhodan, annonça celui-ci. Transférez la communication vers le Michelangelo Hall !

Peu après, l’image du Halutien s’encadra sur le moniteur. Je ne pus réprimer un tremblement à la vue de l’horrible gueule et des yeux rouges et luisants.

— Bonjour, Rhodanos ! lança Tolot en intergalacte.

Sa voix résonna dans la grande salle comme le tonnerre.

— Bonjour, Tolotos ! répondit le Terranien en lui faisant un signe de la main. Tu sais ce qui vient de se passer ?

— Oui. J’étais en route pour Mercure. Comme je connais les différents codes secrets, j’ai appris que le négociateur karduuhl avait brutalement tiré sa révérence…

Il rit à en faire trembler les carafes et les verres posés sur la table. Les Halutiens étaient des êtres bizarres. Ils prenaient avec humour des situations à faire pleurer les humains.

— Exact, dit laconiquement Perry Rhodan. Avez-vous une théorie pour expliquer ce phénomène ?

— Peut-être. L’Idole n’aurait-elle pas pu viser le convertisseur principal de confluence antitemporelle, Rhodanos ?

L’intéressé haussa les épaules.

— Il ne devrait pas représenter un gros problème pour les Karduuhls, Tolotos. On travaille certes avec fébrilité à sa restauration, mais il faudra encore quelque temps avant que nous ne puissions à nouveau déplacer le Système de Sol de cinq minutes dans le futur. Ce qui devrait plutôt préoccuper les Idoles, c’est le fait que l’écran paratronique leur bloque tout accès à notre système.

— Dans ce cas, Y’Krantomyr ne pourra rien entreprendre sur Mercure, Rhodanos. Quoi qu’il en soit, j’arrive.

— Toute la planète fait l’objet d’une interdiction de se poser.

Icho Tolot rit comme si cette remarque était une délicieuse plaisanterie.

— Pas pour moi, les amis ! s’écria-t-il.

— Très bien, se résigna Perry. Mais sachez que vous ne pourrez plus quitter Mercure avant que nous n’ayons remis la main sur Y’Krantomyr et que celui-ci soit hors d’état de nuire.

— Pourquoi donc ? demanda le Halutien. Pensez-vous que votre Idole pourrait s’introduire comme passager clandestin à mon bord ?

— J’ignore ce que je dois penser. Mais je sais que nous ne devons pas courir le moindre risque. Terminé.

La centrale hypercom coupa la liaison au milieu des rires sonores de Tolot. Quelques secondes plus tard, l’écran se ralluma. Cette fois-ci, il s’inonda du rouge caractéristique d’une alerte générale.

— Message de la centrale automatique de surveillance ! annonça une voix dénuée de modulations. Appel de détresse de la station de détection D B 478. Je transmets !

Le signal rouge s’évanouit pour laisser la place à des locaux difficiles à voir. Des silhouettes s’agitaient et quelqu’un disait à la hâte :

— Ici le major Oruba. Le lieutenant Gregory et le sergent Mellin viennent d’être retrouvés morts dans leur cabine de surveillance. Leurs corps ont été transformés en une masse écumeuse, ils n’ont été identifiables qu’à leurs spatiandres. (Quelqu’un parla à Oruba. Je ne compris pas ce qu’on lui disait, mais cela sembla provoquer chez lui un mouvement de panique car il hurla :) Il se passe quelque chose d’étrange ! Les cadavres de trois autres de mes hommes viennent d’être retrouvés dans une coursive. On dirait que…

La transmission fut interrompue par un éclair. Avant que nous n’ayons pu réagir, le signal du télécom portable accroché au ceinturon de Lord Zi Èvuss retentit. Le Néandertalien arracha le combiné de son support magnétique et l’activa.

— Ici le satellite de surveillance Céphir. Capitaine Lindeman ! annonça une voix grave. Nous avons enregistré une violente explosion au niveau de la D B 478. Apparemment, elle a été provoquée par une petite charge nucléaire.

Le Stellarque prit le télécom des mains de Zi Èvuss et lança :

— Ici Rhodan. Bien reçu, capitaine Lindeman. Terminé !

Avant même qu’il n’ait raccroché, le Lord-Amiral Atlan envoya l’ordre de dépêcher sur les lieux une troupe de secours et de recherches. Entre-temps, Fellmer Lloyd s’était connecté sur la fréquence hypercom générale de Mercure et prévenait tout le monde d’un nouveau danger. Quand il eut fini, Perry Rhodan fit activer un faisceau hypercom paraspatial et informa Nathan, le cerveau géant lunaire, des mystérieux événements en cours sur Mercure. L’intelligence biopositronique exigea au plus vite des informations complémentaires. Le Stellarque les lui fournit quelques minutes plus tard, alors que le vaisseau de Tolot explosait après s’être posé.

Cette fois-ci, l’adversaire avait commis malgré lui une erreur lourde de conséquences, car le Halutien n’avait pas été tué par la déflagration. Il renforça sa structure corporelle à temps et fut sorti, en pleine possession de ses moyens, des décombres fumants par un rayon tracteur.

— Y’Krantomyr est un décentralisateur, expliqua-t-il par télécom. Avant qu’il allume la bombe, j’ai pu voir sur un écran de la console comment il s’est manifestement rematérialisé en surgissant de nulle part. D’après l’évaluation de mon planicerveau, l’Idole possède la capacité psionique de décomposer son corps en molécules dotées individuellement de charges parapsychiques, et donc susceptibles d’agir par elles-mêmes. Arrivées au but, elles se reconstituent à une vitesse étonnante et passent à l’attaque.

Je me sentis envahi par un froid glacial. Si c’était exact, ce monstre pouvait réapparaître pratiquement à n’importe quel endroit de Mercure sans que quiconque ne puisse l’en empêcher. Il pouvait aussi surgir sur le Kong Kong, à bord duquel Caruh a Vacat était en service… ! Je devais absolument faire quelque chose !
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Un léger gémissement attira mon attention sur Yorgho. Le compagnon de l’Idole s’était prostré dans un coin de la salle de négociation et semblait apeuré. Je me souvins de mon sucre en morceaux. J’avançai en hésitant vers la bête tout en songeant qu’on ne pouvait pas la tenir pour responsable des actes de son maître. Finalement, chez les humains aussi, les animaux de compagnie des criminels étaient innocents des exactions de leurs propriétaires. Yorgho me faisait pitié. Abandonné dans un environnement complètement étranger, il devrait souffrir toute sa vie durant de ce traumatisme, si personne ne lui venait en aide. Je me baissai près de la créature, attrapai le sucre en morceaux et rassurai l’animal par quelques paroles. Je remarquai que son excroissance initialement dure s’était ramollie et qu’elle était animée d’une légère pulsation. C’était peut-être une conséquence du choc que Yorgho avait subi.

Quand je posai le premier cube devant la bête, celle-ci recula d’un bond, apeurée. Ses senseurs se rétractèrent et les points qu’étaient ses yeux tremblèrent. Mais au bout d’un moment, les palpes ressortirent, tâtèrent le sucre et furent animés d’une vibration. L’animal s’étendit, déploya une poche frontale humide de mucus et y récupéra le morceau. Au deuxième cube, Yorgho ne tremblait plus. Je déposai devant lui toute une poignée de sucre qu’il dévora. Je me sentis soulagé. J’avais été très affecté après avoir frappé le pauvre animal ; je me réjouissais donc d’autant plus d’avoir pu arranger les choses. Je protégeais certainement Yorgho d’un traumatisme psychique durable.

Si seulement j’avais su ce qu’était devenu Dalaïmoc Rorvic ! Agacé contre moi-même, je vidai le reste du sachet devant la bête et me relevai. Comment mon subconscient parvenait-il à créer un parallèle entre l’albinos et Yorgho ? Ce n’était qu’un pauvre animal innocent, alors que Rorvic était un immonde individu tout à fait capable de juger son propre comportement. Quand je me retournai, je remarquai qu’Orana Sestore était la seule à se trouver encore avec moi dans la salle de négociation. Elle répondit à mon regard interrogateur :

— Ils sont tous partis à la recherche d’Y’Krantomyr, capitaine a Haïnu. (Elle paraissait inquiète.) Espérons qu’ils coinceront bientôt l’Idole. La situation est désespérée…

— Nous autres humains en avons vu d’autres, Madame, lui dis-je. Nous viendrons également à bout de ce décentralisateur à moitié fou. Par chance, Y’Krantomyr ne peut pas quitter Mercure.

— Justement, murmura Orana. Il ne le peut pas, ni nous non plus. Le risque d’emporter avec nous les molécules de l’Idole est trop élevé. (Elle prit une profonde inspiration. Quand je remarquai que mon regard se focalisait sur sa poitrine, je détournai rapidement les yeux.) Pendant ce temps, cette créature sème partout le malheur et tue des hommes. Et pourtant, Rhodan refuse de quitter ce monde.

— C’est tout à fait logique, répliquai-je d’un ton étonné. Vous venez de le dire vous-même : personne n’a le droit de partir de Mercure car il existe un risque d’emporter un peu de l’Idole avec soi !

— Mais c’est la vie de Perry Rhodan qui est en jeu, capitaine ! Ne le comprenez-vous pas ?

— Si. Cependant, sa vie est tout aussi menacée que la nôtre.

Cela ne la rassura pas pour autant. Il n’y avait rien d’étonnant à cela : j’éprouvais la même appréhension pour Caruh a Vacat. Il était temps que je rejoigne le Kong Kong. Je passai dans l’antichambre et recommandai aux gardes de veiller sur Orana Sestore pour le cas où Y’Krantomyr reviendrait. L’officier Max Köpp, un grand garçon pâle au nez rouge, éternua dans sa main et demanda :

— Que devons-nous faire si l’Idole attaque, capitaine a Haïnu ?

— Contre-attaquer ! Mais laissez-moi donc passer ! Vous êtes en plein milieu du chemin, jeune homme…

Celui-ci manipulait un aérosol nasal.

— Pardonnez-moi, capitaine, mais j’ai l’ordre de ne laisser circuler personne. Par ailleurs, je préférerais que vous endossiez la responsabilité de Madame Sestore.

Je voulais le presser sur le côté quand il se recula et dégaina son arme.

— Soyez un peu raisonnable, capitaine a Haïnu ! bredouilla-t-il. Je ne voudrais pas vous paralyser, mais…

À ce moment-là apparut derrière lui un éléphant rose de taille moyenne qui déroula sa trompe vers le plafond et barrit de façon tonitruante. Max Köpp exécuta un bond à faire pâlir d’envie une puce de cirque. Je profitai de sa confusion et piquai un sprint entre les pattes de l’animal. Derrière moi, la sirène portative du lieutenant se mit à hurler. L’éléphant m’entraîna dans un couloir latéral. Tout à coup, ce ne fut plus un pachyderme, mais Koukourouzkou.

— Toujours tout droit ! murmura le Mago d’un ton neutre. Je vais essayer de nous faire une porte.

Avant que je n’aie compris ce qu’il voulait dire, l’air se mit à brasiller à quelques pas devant moi : au beau milieu de la cloison scintillante béait une ouverture sombre dont les contours sinueux s’étendaient. Je voulus m’arrêter, mais Koukourouzkou me poussa en avant. J’eus un instant l’impression de tomber dans un puits sans fond, puis je me retrouvai sur mes pieds et découvris une prairie verdoyante qui s’étendait devant moi jusqu’à l’horizon. Je me retournai. Loin derrière moi se recroquevillaient les bords palpitants d’une substance noire, pour se fondre ensemble et disparaître. Koukourouzkou était maintenant à mes côtés, sans que je l’aie entendu approcher.

Soudain, il me parut totalement étranger. Il me faisait signe en indiquant sa gauche. Je plissai les paupières pour repérer exactement ce qu’il voulait me montrer ; je ne vis rien d’autre qu’une petite tache noire crépitante qui dansait à environ huit cents mètres de nous.

— Qu’est-ce que je vais faire là-bas ? Je veux retourner au Kong Kong, moi !

— C’est bien la direction du vaisseau, m’assura le Mago.

Il partit en tête et je le suivis, mais je ne savais plus si c’était un rêve ou la réalité. Une chose était sûre : le paysage n’avait rien de commun avec la surface de Mars. On aurait plutôt dit celui d’une des quelques réserves naturelles de Sol III. L’herbe était même réelle, semblait-il, et elle poussait dans de la vraie terre, pas dans une mousse synthétique gorgée de solutions nutritives. Aucun homme ne venait ici manifestement, car il n’y avait pas un seul déchet qui traînait. Des kyrielles d’insectes bourdonnaient au-dessus des herbes et des fleurs. Elles s’écartaient à mon approche, mais leur comportement n’était ni craintif, ni agressif.

— Où sommes-nous ? demandai-je au Mago.

— Je l’ignore, répondit-il d’une voix un peu tremblante. Je sais seulement que nous devons nous dépêcher si nous voulons rejoindre le Kong Kong.

La crainte me saisit à la gorge. Je devinai que nous étions dans une zone interdite à l’homme Nous nous faufilions dans ce paradis ignoré ou épargné par l’être humain. Koukourouzkou s’immobilisa soudain, m’attrapa la main et murmura des mots incompréhensibles. La tache noire dansante sembla exploser. Le cadre paradisiaque se déchira. Koukou m’entraîna violemment en avant… et un instant plus tard, nous nous retrouvâmes sous la proue arrondie du vaisseau d’exploration.

J’activai mon télécom de poignet et appelai :

— Kong Kong ! Ici le capitaine a Haïnu. Veuillez procéder à l’ouverture du sas ventral pour me permettre d’entrer à bord.

Pour toute réponse, les panneaux s’ouvrirent près de l’étançon central. Je voulus entrer, mais Koukou me tira brutalement en arrière et se précipita en tête, son désintégrateur à la main. Je m’élançai à sa suite… et vomis en découvrant les restes écumants du veilleur de faction au sas. Sa combinaison était intacte, mais une masse blanche et gélatineuse s’écoulait au niveau de l’encolure.

— Y’Krantomyr se trouve à bord ! hurlai-je avec effroi en me précipitant vers le puits antigrav le plus proche.
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Sans prendre garde aux appels de Koukou, je me hâtai vers le pont des services de ravitaillement, où se situait le bureau de Caruh. La porte demeura fermée même quand j’appuyai à plusieurs reprises sur la touche de contact. Guidé par une détermination aveugle, je dégainai mon radiant, découpai la serrure par le milieu puis écartai le vantail. À l’intérieur, une silhouette rappelant l’Idole se matérialisait, surgie de nulle part. Je fis feu en m’efforçant de ne pas regarder la masse effrayante gisant à côté du bureau. Quand le spectre eut disparu, je m’agenouillai sur cette dernière. La combinaison de bord était en aussi bon état que le spatiandre du garde du sas. C’est pourquoi je pus découvrir grâce au petit écusson de la manche, que je n’étais pas en présence du cadavre de Caruh a Vacat mais de celui d’une femme du nom de Lyda Boltzman qui avait eu le grade de sergent.

L’horreur indicible ne me quitta pas pour autant. Il me fallut quelque temps pour être de nouveau capable d’une pensée claire. Je réfléchis au moyen de contrecarrer les terribles plans de l’Idole. D’après moi, elle privait ses victimes de certaines substances afin d’entretenir la puissance parapsychique de ses cellules. Après le meurtre de plusieurs personnes, elle avait systématiquement détruit un objet : une station de repérage, trois petits vaisseaux, deux bunkers souterrains et une centrale. Pour anéantir le Kong Kong, soit elle avait apporté la charge explosive nécessaire, soit elle allait s’approvisionner au magasin d’armes et de munitions du vaisseau. Aussitôt, je me mis en route. Le magasin en question se trouvait juste un pont au-dessus, et je fus vite arrivé. Mais avant même que je n’aie atteint la première porte, j’entendis un cri qui me glaça le sang. Caruh !

Je vis rouge. Animé par la rage, je me précipitai, bondissant à travers le panneau ouvert puis rampant sur les genoux et les coudes. Un faisceau énergétique fusa quelque part, tout redevint calme et j’entendis la voix de Caruh :

— Il s’est échappé, une fois de plus !

Peu m’importait qui s’était échappé et pourquoi. Ce son m’était plus précieux que tous les trésors de l’Univers, car j’avais pensé ne plus trouver de ma dulcinée que son cadavre. Je me relevai lentement. Mon amie était appuyée à une étagère, son radiant à la main, le visage couvert de sueur. Sur le mur en face d’elle, le plastométal bouillonnait. À quelques mètres gisait une victime de l’Idole, vraisemblablement un gérant des réserves. Je m’approchai de Caruh, lui pris le radiant et le rangeai dans son ceinturon.

— L’as-tu vu ? lui demandai-je.

— Oui. Il était affreux ! Quand je suis entrée, j’ai aperçu quelqu’un étendu par terre. Une sorte de brouillard ondulant lui a enveloppé la tête puis, au milieu, s’est dessinée la silhouette d’Y’Krantomyr. J’ai hurlé et dégainé mon arme. Entre-temps, l’Idole s’était totalement recomposée. Elle a bondi par là. (Elle désigna la cloison endommagée.) Je l’aurais peut-être touchée, mais c’est à ce moment-là que tu es arrivé par le sas. Involontairement, j’ai relevé mon radiant. Juste après, Y’Krantomyr s’était volatilisé.

J’acquiesçai.

— Il voulait se procurer ici une microbombe atomique pour faire exploser le Kong Kong ou une autre cible. Peut-être ne reviendra-t-il pas, mais nous allons alerter l’équipage par précaution. De plus, nous devons avertir Rhodan que l’Idole a été vue ici pour la dernière fois.

Nous nous rendîmes sans mot dire jusqu’au centralcom. Cet épisode avec Y’Krantomyr nous avait causé un choc. Je me mis en liaison hypercom avec le Stellarque et activai le circuit intercom général du vaisseau d’exploration pour informer également l’équipage. Une fois que j’eus fait mon rapport et répondu aux questions supplémentaires de Rhodan, celui-ci me dit :

— Nous avons examiné plusieurs victimes de l’Idole, capitaine a Haïnu, ce qui nous a permis de constater qu’Y’Krantomyr leur avait prélevé différentes chaînes d’acides aminés. Les médecins appellent cette opération une « synthèse protéique partielle ». Manifestement, l’Idole a besoin de ces chaînes pour acquérir de l’énergie.

— Mais dans quel but ? Elle peut probablement tuer toute vie qui se base sur les protéines, sur la planète Mercure, mais à quoi cela lui sert-il ?

— À rien, justement, m’expliqua Perry Rhodan en souriant. Nathan a calculé qu’Y’Krantomyr compte uniquement sur l’instinct humain de conservation.

— Qu’entendez-vous par là, Monsieur ? demanda Caruh en entrant dans le champ de l’hypercom.

Le Stellarque fronça les sourcils et me regarda.

— Voici le capitaine Caruh a Vacat, Monsieur, dis-je avec fierté, comme s’il s’agissait de mon œuvre propre.

— Aha ! fit assez sèchement le Stellarque. Je vous salue, capitaine a Vacat ! Pour répondre à votre question, Nathan pense que les Idoles espèrent déclencher sur Mercure un vent de panique à la faveur duquel quelques commandants de vaisseaux vont passer outre l’interdiction de décoller, sous la pression de leurs équipages. Y’Krantomyr parviendrait sans doute à répartir ses molécules corporelles de façon assez diffuse à bord d’une unité, de telle sorte qu’on ne le repère pas.

— Mais nos télépathes localisent pourtant les émissions parapsychiques de ses molécules ! rétorquai-je.

— Ce n’est plus le cas. Peut-être ce phénomène est-il lié à la combinaison de chaînes de protéines. Ce qui paraît sûr, c’est qu’Y’Krantomyr cherche à détruire l’une après l’autre les stations qui entretiennent l’écran paratronique enveloppant Sol et ses planètes afin que les flottes de combat de l’Essaim puissent s’infiltrer dans le Système Solaire.

— Il faut alors faire savoir à tout le monde que nous abattrons toute unité quittant Mercure, Monsieur !

— Nathan a songé à tout, capitaine, répondit Rhodan d’un air las et résigné. Il a même prévu, dans un délai raisonnable, d’essayer au moins de me sauver en sacrifiant l’existence de toutes les personnes résidant sur Mercure. (Il haussa les épaules.) D’autres m’ont déjà soumis des propositions analogues. Leurs intentions sont louables, ils s’imaginent que je suis indispensable pour l’Humanité. (Il partit d’un rire sec.) Balivernes ! Si ça se trouve, je ne fais qu’entraver le progrès car, finalement, je suis un fossile issu du passé.

Je secouai énergiquement la tête.

— Peut-être une partie de votre valeur réside-t-elle dans le fait que vous symbolisez, pour la majorité de l’Humanité, une nostalgie insatiable, mais personne ne peut contester votre impact pratique. Que j’imagine le lieutenant-colonel Rorvic à votre place, par exemple…

Perry Rhodan se racla la gorge :

— Vous êtes tout à fait habile dans l’art de lancer des discussions interminables.

— Chacun de mes mots a son sens bien pesé, Monsieur, répliquai-je, piqué au vif.

— Oui parfois, approuva le Stellarque. Capitaine a Haïnu, réfléchissez à un moyen de neutraliser l’Idole avant qu’il n’arrive malheur. (Il haussa le ton.) Il existe effectivement un risque qu’Y’Krantomyr laisse dériver ses molécules au gré du vent solaire vers une autre planète de Sol. Il deviendrait alors totalement incontrôlable. Nous devons donc l’arrêter et le neutraliser.

Je gonflai le torse et déclarai :

— Je suis votre Cyno en Commando C.A.F. !

Les yeux de Rhodan brillèrent.

— Qu’est-ce que cela veut dire ? Que signifie « Commando C.A.F. » ?

— Il s’agit de l’abréviation de « Chasse au fantôme », Monsieur. Car je crois que l’Idole Y’Krantomyr est tout à fait comparable à un fantôme.

Perry Rhodan soupira. J’eus l’impression qu’il me regardait avec tristesse, mais je ne trouvai pas de raison à cela.

— Capitaine a Haïnu, dit-il d’un ton paternel, le lieutenant-colonel Rorvic était connu pour inventer constamment de nouveaux noms pour son commando. Vous n’allez pas vous y mettre vous aussi !

— Dalaïmoc n’est plus des nôtres, il faut bien que je maintienne la tradition, Monsieur, protestai-je.

— Je regrette qu’il ne soit plus là, avoua le Stellarque. L’un sans l’autre, chacun de vous est un fléau pour l’Humanité.

Il coupa brutalement la communication, ce que je trouvai assez cavalier d’autant que notre conversation venait à peine de commencer.

Quand je me retournai, Caruh me dévisagea d’un air admiratif.

— Je suis fière de toi, Tatcher ! m’assura-t-elle. Ta manière d’argumenter avec le Stellarque est tout simplement magistrale.

Je flottais sur un petit nuage. La chute fut d’autant plus douloureuse quand le vaisseau remua comme s’il avait été empoigné par un géant. Je perdis l’équilibre et ma tête alla cogner contre quelque chose de mou. La lumière s’éteignit. Mon épaule heurta un obstacle dur puis je fus rejeté en arrière, jusqu’à ce qu’une force invisible m’attire vers le bas et m’assoie brutalement sur le sol. L’instant d’après, la lumière revint. Je m’aperçus que nous nous tenions enlacés, Caruh et moi, mais nous ne songions pas à savourer ce moment. Nous nous remîmes sur pied d’un bond en massant les zones douloureuses de nos corps et regardâmes autour de nous. Les quatre officiers radio se relevaient tout juste.

L’un d’eux avait un œil au beurre noir, un autre saignait du nez et les deux derniers étaient manifestement tombés eux aussi sur le derrière. À part cela, tout semblait normal. J’activai le circuit intercom général et dis :

— Capitaine a Haïnu au poste central. Qu’est-il arrivé ?

— Ici le commandant, répondit une voix bien connue. Le phénomène observé n’a rien à voir avec l’Idole. Il s’agissait d’une secousse tout à fait normale qui a ébranlé Mercure. À cette occasion, le Kong-Kong a été éjecté de quelques mètres. Il est ensuite retombé sur ses étançons. La positronique principale a réduit à bord la gravité à zéro virgule trois g pendant ce phénomène. Ceux qui ont subi des blessures sont priés de se présenter à la clinique. J’envoie en plus des médirobots dans toutes les sections. Terminé.

Je regardai Caruh.

— À plus tard, chérie. Je vais chasser l’Idole, puis je reviens près de toi.

— Qu’est-ce que tu t’imagines, Tatcher ? protesta-t-elle. Je vais t’accompagner. Après tout, j’ai déjà repoussé Y’Krantomyr.

Je refusai de l’emmener, la suppliai… Rien n’y fit. Caruh a Vacat resta sur ses positions. Une fois qu’elle eut signalé au commandant qu’elle quittait son poste, nous nous fîmes délivrer au magasin des tenues de combat lourdes équipées de générateurs établissant un écran paratronique infranchissable pour un récupérateur de protéines. Quand nous voulûmes sortir du Kong Kong, nous apprîmes que le vaisseau s’était entre-temps enfermé dans un champ de même type.

— Toutes les autres unités actuellement sur Mercure en ont reçu l’ordre pour se protéger de l’Idole, nous expliqua le commandant. Hélas, toutes les stations ne sont pas en mesure de faire de même, si bien qu’elles demeurent des cibles potentielles pour Y’Krantomyr.

— Et si jamais il se trouve précisément à votre bord ? demanda Caruh. L’officier haussa les épaules.

— Dans ce cas, il essaiera de couper les projecteurs paratroniques. Nous pourrons peut-être l’appréhender à cette occasion.

Je cognai du poing droit dans la main gauche :

— Je veux être là pour le voir. S’il vous plaît, ménagez une ouverture structurelle pour nous.

— Seulement si vous avez quitté le vaisseau, répliqua le commandant. Je ne veux laisser aucune chance à Y’Krantomyr de s’y introduire.

Caruh et moi partagions son point de vue.
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Dix minutes plus tard, nous nous trouvions à l’extérieur du Kong Kong et nous volions à basse altitude au-dessus de la surface de Mercure. La dernière secousse avait déchiré la croûte en plusieurs endroits. Çà et là, de petits cratères laissaient s’échapper des nuages brûlants. Un magma fluide se répandait depuis les failles, s’accumulant dans les dépressions du sol pour former de petits lacs où les substances lourdes ne tardaient pas à sombrer. Les robots polyvalents s’activaient en tous sens pour sécuriser les bâtiments menacés. Si un édifice de surface risquait de s’effondrer, ils le maintenaient avec des champs énergétiques jusqu’à ce qu’il soit évacué ou jusqu’à ce que la réparation soit réalisée.

Malgré les complications occasionnées par l’Idole, l’émetteur 3D vidéo privé de Mercure continuait de fonctionner normalement. Il diffusait des informations sur la cause et les effets du séisme. Caruh et moi avons ainsi appris que la surface, de notre côté de la planète, s’était gonflée de trente mètres. Ensuite, l’émetteur diffusa de nouveaux des films publicitaires, ce que je trouvai particulièrement insipide. Puis je songeai que cette programmation très routinière réduisait considérablement le risque de panique générale.

— Où devons-nous nous rendre, au fait ? me demanda Caruh au bout d’un moment.

— Nous devons attendre. Nous allons effectuer des allées et venues et dès que nous recevrons un message signalant l’apparition d’Y’Krantomyr, nous nous déplacerons sur les lieux.

Mon récepteur de casque craqua, puis la voix de Rhodan retentit :

— Passez immédiatement sur la fréquence secrète I.S.M., capitaine a Haïnu !

— Bien, Monsieur. Y a-t-il une raison particulière à cela ? Le capitaine a Vacat et moi-même…

— Passez sur I.S.M. ! cria le Stellarque.

Je changeai de fréquence puis me connectai à l’aide de mon nom, de mon grade et de mon numéro personnel tout en continuant de voler avec Caruh.

— Écoutez attentivement ! ordonna Rhodan. (Sa voix avait perdu toute complaisance.) L’Idole a réussi à conquérir le satellite de surveillance alors qu’il était protégé par un écran paratronique.

— Mais comment… commençai-je.

Perry Rhodan m’interrompit :

— Nos écrans paratroniques ne sont pas infrangibles, à moins de renoncer à tout contact entre nous et avec l’extérieur. Y’Krantomyr s’est infiltré avec ses molécules au niveau des antennes spéciales qui émergent du bouclier énergétique et canalisent les flux radio.

Je poussai un juron et freinai. Caruh fit de même ; elle savait que je discutais avec Rhodan, même si elle ignorait la fréquence secrète I.S.M. et ne pouvait donc pas s’y connecter.

— Exactement, confirma sèchement le Stellarque. Y’Krantomyr s’est fait passer auprès de nous pour un handicapé parapsychique et un semi-crétin psychologiquement instable, et nous sommes tombés dans le panneau. Il est infiniment plus subtil que nos agents de la Défense Solaire bien expérimentés ont pu le croire.

— A-t-il abattu l’équipage du satellite, Monsieur ? demandai-je avec angoisse.

— Pas encore.

— Mais comment…

— Il s’est infiltré incognito dans la positronique principale, en a tué le protoplasme organique en lui prélevant certaines chaînes de protéines, puis a élu domicile sur place. Bien entendu, les hommes ont remarqué quelques irrégularités dans le fonctionnement du cerveau P, mais il n’est venu à l’esprit de personne que celles-ci pouvaient être le fait d’Y’Krantomyr. L’Idole a absorbé toutes les informations des composants du cerveau et a très rapidement appris à remplacer les éléments biologiques. Dès lors, le satellite s’est trouvé en son pouvoir. Elle aurait très bien pu continuer de passer inaperçue, mais ce n’était manifestement pas son intention. Y’Krantomyr a neutralisé l’équipage à l’aide des paralysants intégrés et l’a fait enfermer dans le sas principal grâce aux auxiliaires mobiles dont dispose la positronique.

— Et de qui tenez-vous ces informations, Monsieur ?

— D’Y’Krantomyr en personne, répondit Rhodan avec amertume. Il m’a appelé par hypercom et m’a ordonné de venir à bord du satellite.

— Et alors ?

— Vous devez m’accompagner.

— Comment ?

Le Stellarque poussa un profond soupir.

— L’Idole exige que vous m’accompagniez, capitaine a Haïnu.

— C’est une excellente plaisanterie, dis-je en riant. Ce monstre semble me porter dans son cœur ou plutôt dans ses cœurs, puisqu’il en a deux.

— Je suis très sérieux, capitaine, reprit Rhodan. Si nous ne respectons pas ses conditions, Y’Krantomyr a menacé d’exécuter l’équipage du satellite.

— Quelle chantage ! Vous n’allez tout de même pas vous y soumettre ?

— Que feriez-vous à ma place ? demanda-t-il calmement.

— Je ferais déplacer l’ensemble et parlementerais avec l’Idole jusqu’à ce qu’elle comprenne que je ne cède pas au chantage.

— D’après les calculs de probabilités effectués par Nathan, Y’Krantomyr mettrait son plan à exécution, dans ce cas. Et l’équipage du satellite ne compte pas moins de dix-sept hommes !

— Mais vous êtes le Stellarque !

— Exact, et j’ai décidé de me rendre sur le satellite. À vous de vous déterminer, en ce qui vous concerne. J’ignore si Y’Krantomyr vous gardera en vie.

Personnellement, je n’avais que des certitudes : l’Idole ne me laisserait pas la vie sauve. D’après moi, elle ne m’avait demandé que pour se venger de ma réaction à ses insolences.

— Je vous accompagnerai, Monsieur, promis-je. Et je doute de laisser Y’Krantomyr vivant si je l’attrape.

— Bien. (Rhodan me confia des coordonnées.) Rendez-vous là-bas. Un croiseur lourd du nom de Babec, une unité de l’O.M.U., est notre point de ralliement.

Je confirmai, puis revins sur le canal radio normal et annonçai à ma compagne :

— Nous allons malheureusement devoir nous séparer pour quelque temps, ma coccinelle. Le Stellarque m’a confié une mission secrète.

Caruh soupira :

— Dommage… Rien de dangereux, au moins ?

— Pas plus qu’un bain de vapeur terrien ! Il vaut mieux que tu retournes à bord du Kong Kong. Cette voie est libre, je le sais. Y’Krantomyr ne viendra pas t’agresser.

— Merci, je vais suivre ton conseil. Prends bien soin de toi, Tatcher, et ne regarde pas d’autre femme.

— Je n’en aurai pas beaucoup l’occasion, affirmai-je avec un geste rassurant tout en faisant demi-tour pour me diriger à pleine vitesse vers mon objectif.

À la pensée que mon histoire avec Caruh pourrait se terminer avant même d’avoir vraiment commencé, mes entrailles se rebellaient. Furieux, je levai les yeux vers le satellite de surveillance, toujours à poste sur son orbite. Tu vas me le payer, Y’Krantomyr ! promis-je.



  CHAPITRE X

Perry Rhodan alluma le projecteur et une représentation tridimensionnelle énergétique du satellite apparut sur le support de visualisation.

— Comme vous pouvez le constater, le bâtiment présente la forme du chapeau d’un champignon. Sa calotte hémisphérique mesure neuf cents mètres de diamètre, pour une hauteur maximale de cent soixante mètres.

— Que sont ces extensions, Monsieur ? demandai-je en indiquant les nombreuses silhouettes profilées qui couvraient la surface du « chapeau ».

— Ce sont des fusées à convertisseurs de champ paratronique. Elles ont été construites dans le but de dévier vers l’hyperespace, par la mise en place rapide d’un immense bouclier déflecteur, le plasma émis par le Soleil et qui pourrait menacer Mercure.

— Et si les fusées étaient envoyées vers la planète ?

— Les champs paratroniques ont une durée de vie trop brève pour causer de gros dégâts matériels, capitaine, répondit Rhodan. Dans ce cas, nous n’avons rien à craindre. (Il devint grave.) Mais dans d’autres, oui. Je ne connais pas exactement le plan d’Y’Krantomyr, il veut certainement m’utiliser comme moyen de pression pour exiger la suppression de la bulle paratronique enveloppant le Système Solaire.

— Dans ce cas, vous ne devez surtout pas y aller, affirmai-je.

— Alors il commencera par tuer l’équipage du satellite, puis il passera à un autre méfait. Non, nous allons y aller avec une pochette-surprise.

— Une pochette-surprise ?

Il acquiesça et me montra deux enregistrements 3D vidéo en couleur. Ils étaient tellement parfaits que je crus avoir affaire à des personnages réels.

— Ils représentent des sosies, des robots à notre image, expliqua Rhodan.

Je fronçai les sourcils :

— Je comprends que vous possédiez des sosies utilisables lors de vos déplacements dangereux, mais j’ignorais jusqu’à présent que j’en avais un moi aussi.

Le Stellarque sourit.

— Le vôtre n’existe que depuis une demi-heure, Tatcher. Le Babec est un vaisseau qui acheminait autrefois les spécialistes de l’O.M.U. sur leurs lieux d’intervention et stationnait à proximité. Ces unités emportent toujours avec elles des stocks de composants universels pour la réalisation de sosies. Ces éléments sont combinables pour produire le double parfait de n’importe quel être un tant soit peu humanoïde.

— Je l’ignorais.

— Comme beaucoup d’autres. Si tout le monde était au courant, les composants des sosies n’auraient plus grande valeur. C’est la raison pour laquelle je vous demande de garder pour vous ce petit secret.

— Si Y’Krantomyr s’attache au cou mes chaînes d’acides aminés, je ne risque pas trop de trahir le secret, ironisai-je.

Perry Rhodan rit sans un bruit.

— Vous êtes vraiment le bouffon que Dalaïmoc Rorvic m’avait toujours décrit !

J’inclinai la tête et murmurai :

— S’il est vraiment mort, nous devrions en être bientôt informés, Monsieur.

— Comment ?

— Le diable fuira l’enfer et viendra nous demander asile, Monsieur.

— Il ne faut jamais dire du mal des morts, capitaine a Haïnu, me réprimanda Rhodan.

Je secouai la tête :

— Dalaïmoc Rorvic n’est pas mort ; je sens qu’il est encore vivant. Cet abominable individu est tenace. Par ailleurs, je suppose qu’en cas de décès, il se réincarnerait aussitôt. (Je me grattai le menton.) Mais vous vous écartez du sujet, Monsieur. Ne vouliez-vous pas m’expliquer que nos sosies allaient se rendre à notre place à bord du satellite ?

Il me regarda avec étonnement, se racla la gorge et reprit :

— Nos sosies et nous-mêmes allons nous rendre sur le satellite, capitaine. Veuillez m’écouter sans m’interrompre.

J’obéis. Plus Rhodan parlait, et plus j’étais convaincu que j’étais sur le point de mourir. Le Stellarque avait effectivement élaboré un plan raffiné, mais très dangereux.
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Une demi-heure plus tard, nous partions pour le Babec à bord d’un aviso qui arborait en plusieurs endroits des lettres rouges formant le nom Dagychorny, qui signifiait à peu près « tempête d’électrons ». Perry Rhodan en personne était aux commandes. Je m’occupais de la radio. Y’Krantomyr avait demandé, parmi ses conditions, que je sois en contact permanent avec lui tout le long du trajet. L’écran de visualisation de l’hypercom affichait l’Idole, bien qu’elle ne pût pas posséder sa forme corporelle normale mais plutôt celle de la composante protoplasmique de la positronique du satellite. Comme ceux-ci se trouvaient dans un volume hémisphérique, Y’Krantomyr avait dû combiner ses molécules selon cette géométrie. Il générait sans doute l’image virtuelle à l’aide des éléments artificiels du cerveau P.

— Il est bien que vous soyez venus tous les deux, commenta-t-il. Bien sûr, j’ai employé les détecteurs de fréquence individuelle du satellite, pour examiner les impulsions mentales émanant de votre vaisseau.

— Qu’attendez-vous de nous exactement ? m’enquis-je.

— Pas grand-chose, répondit-il. Mais je vous expliquerai tout cela au cas par cas, quand je le jugerai utile. Activez maintenant le guidage à distance. Je vais vous récupérer.

Perry Rhodan effectua la manipulation sans dire un mot. Je tirai la langue à l’Idole, puis je songeai qu’il ignorait certainement comment interpréter cette mimique.

Sans notre concours, le Dagychorny se cala sur les impulsions émises par le satellite. Je vis bientôt la silhouette baroque de l’engin à travers la coupole de troplonite blindée transparente de notre navire. Nous fûmes dirigés à grande vitesse et ce n’est qu’au dernier moment qu’une ouverture apparut dans l’écran paratronique du satellite.

— L’Idole craint que quelqu’un d’autre ne s’introduise subrepticement, murmurai-je. N’est-ce pas hilarant ?

— Taisez-vous, s’il vous plaît, ordonna Rhodan.

J’obtempérai tandis que l’aviso entrait dans le sas. Dès que le vaisseau discoïdal reposa sur le champ d’ancrage, le Stellarque se tourna vers l’hypercom et demanda :

— Comment les prisonniers du satellite ont-ils été traités jusqu’à présent ?

— Qu’entendez-vous par « traités » ? répondit Y’Krantomyr.

— Je songe à la nourriture, à la boisson, à la satisfaction des besoins sanitaires et cætera, expliqua le Stellarque.

— Inutile ! Les captifs n’ont besoin de rien d’autre que d’air climatisé.

— Alors ils n’en ont plus pour longtemps à vivre, objecta le Terranien. Du reste, vous pourriez même les libérer maintenant que vos exigences ont été satisfaites.

— Vous faites erreur, répliqua Y’Krantomyr. Seules les premières l’ont été. Rendez-vous dans la centrale principale ! Mais ne traînez pas en route ! À la première tentative de sabotage, vous serez paralysés par les armes intégrées.

— Ça ne me ferait pas de mal, dis-je. De toute façon, il y a un bon moment que je n’ai pas dormi.

— Ravalez vos provocations verbales, Tatcher ! me lança le Stellarque avec une violence inhabituelle.

Nous débarquâmes de l’aviso et nous rendîmes par l’itinéraire le plus court à la centrale principale du satellite de surveillance. Perry Rhodan se dirigea immédiatement vers la plaque rouge portant l’indication « arrêt d’urgence de la positronique » et l’enfonça.

— CELA ne sert à rien, annonça la voix d’Y’Krantomyr dans les haut-parleurs du réseau intercom. Contrairement à l’ancienne positronique, c’est moi qui ai l’initiative. En conséquence, je pourrai faire en sorte que tous les ordres provenant de l’extérieur demeurent sans effet.

— Je n’en doutais pas, déclara Perry Rhodan. Mais il était de mon devoir d’effectuer une tentative.

— Elle a échoué. Vous allez faire en sorte que l’écran paratronique qui entoure le Système Solaire soit désactivé, Stellarque !

— Je ne le peux pas, affirma le Terranien.

— Bien sûr que si. Tout le monde fait ce que le Stellarque ordonne.

Rhodan rit froidement.

— S’il l’ordonne en tant que tel, Y’Krantomyr. Or, je ne suis pas ici en qualité de Stellarque, mais en tant que personne privée. J’ai confié ma fonction à un suppléant avant de venir.

L’Idole se tut un moment, puis déclara :

— Ordonnez à votre remplaçant de venir ici !

— Vous ne comprenez toujours pas, Y’Krantomyr, répliqua Rhodan sur un ton purement factuel. Je ne peux donner d’ordres à personne et si mon remplaçant vient ici, ce sera également en tant que particulier. Les choses ont été établies ainsi, et nul n’y peut rien changer.

— Si vous ne m’êtes d’aucune utilité, vous devez mourir, Rhodan !

— Personne n’est inutile, m’immisçai-je d’un ton avenant.

— Voilà une parole intelligente, capitaine a Haïnu ! me loua l’Idole. Comment comptez-vous mériter de vivre ?

— En vous aidant à atteindre votre objectif, Y’Krantomyr.

— Et comment ?

— L’écran paratronique qui entoure le Système de Sol représente un obstacle infranchissable pour votre flotte essentiellement parce que vos scientifiques ignorent comment on le génère. Et ils ne le savent pas parce qu’ils ne connaissent pas la formule de la structure.

— Admettons que ce soit exact, capitaine a Haïnu.

— C’est exact, insistai-je. Dès que vous connaîtrez la formule, vous pourrez rapidement générer des champs énergétiques qui exploitent les failles structurelles de l’écran paratronique.

— Cela semble logique. Et comment comptez-vous m’apporter la formule secrète ?

— À bord de ce satellite, il y a environ quatre-vingt fusées équipées de convertisseurs paratroniques…

— Ça, je le sais, m’interrompit l’Idole assez brutalement. J’ai aussi appris, grâce aux banques mémorielles de la positronique, que l’accès aux convertisseurs est très sécurisé contre les opérations de personnes non autorisées. Je n’en ai pas tiré la formule structurelle. Et pourquoi en parlez-vous justement ? Je crois que vous voulez me rouler, capitaine a Haïnu.

— Vous êtes donc incapable de réfléchir correctement, me moquai-je. Sinon, vous sauriez que je ne tenterais pas, à l’égard du résident d’une positronique, d’astuces aussi naïves que celles dont vous me soupçonnez.

— Je vous écoute, dit Y’Krantomyr.

— Concentrez les émissions des quatre-vingt convertisseurs paratroniques des missiles sur un point de la surface de l’écran, proposai-je. À partir de l’effet produit, vous pourrez reconstituer la formule structurelle.

— C’est une bonne idée, me loua l’Idole.

— Espèce de traître ! me lança Perry Rhodan.

Nous échangeâmes un regard. Le jeu auquel nous nous livrions était risqué car nous nous étions trop avancés pour nous permettre de laisser Y’Krantomyr s’échapper. Bien entendu, nous attendions un autre résultat que l’Idole de cette expérience, mais une fois qu’elle l’aurait faite et en aurait exploité les conséquences, elle serait informée de l’un des plus grands secrets de l’Humanité solaire. Et si elle s’échappait, elle pourrait nous causer de gros ennuis.
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J’entendis soudain un zézaiement :

— Attention ! Ici L’Émir. Demande confirmation !

Le son provenait d’un morceau d’hydroxyde d’howalgonium microscopique qu’on nous avait implanté par pression dans l’os temporal. Il captait les impulsions hypercom perçues par les antennes satellitaires, les amplifiait et les transformait en ondes normales provoquant, par conduction osseuse, des ébranlements de l’oreille interne qui à leur tour stimulaient le nerf auditif. Ce dernier transmettait le message au cerveau. Rhodan et moi-même ne pouvions pas répondre par la parole à l’appel de L’Émir, car l’Idole aurait aussi entendu. Le Stellarque se contenta de tapoter légèrement avec ses doigts sur sa tempe. J’attendis une réaction de la part d’Y’Krantomyr car sans sa coopération, notre contact avec l’Ilt ne pouvait rester qu’unilatéral. Quelques secondes plus tard, je sus que l’Idole jouait le jeu elle aussi, peut-être malgré elle. Le Lord-Amiral Atlan l’avait jointe comme convenu. Quand Y’Krantomyr répondit, il dut naturellement activer l’émetteur hypercom du satellite… et le « tapotement » de Rhodan put passer inaperçu parmi les signaux envoyés.

— Réponse tactile reçue, déclara le mulot-castor. Perry, je viens de faire une découverte : Yorgho est plus dangereux que nous ne l’avons pensé jusqu’à présent. C’est un symbiote parapsychique ! J’ai trouvé qu’il sert à l’Idole d’amplificateur psionique et de point de repère pour ses molécules baladeuses !

Je fronçai les sourcils. Je ne parvenais pas à comprendre les propos de L’Émir. Comment l’animal pouvait-il faire office d’amplificateur et de point de repère si son maître se trouvait séparé de lui par l’écran paratronique du satellite de surveillance ? Comme si l’Ilt avait perçu ma perplexité, il expliqua :

— Yorgho et Y’Krantomyr sont liés de la même manière que nous, à savoir par l’antenne hypercom du satellite dont les ondes passent par des failles de l’écran paratronique. La bestiole s’est rendu compte qu’elle était percée à jour. Elle se cache quelque part dans la station M I C, mais je crois que j’aurai retrouvé sa trace dans quelques minutes. Je vais paralyser l’animal. J’espère qu’ainsi, Y’Krantomyr perdra la capacité de disperser et de réorganiser en un clin d’œil ses molécules corporelles.

Perry Rhodan répéta son tapotement. Il utilisait, comme il me l’avait expliqué avant le départ pour le satellite, le très ancien alphabet morse.

— Cessez d’envoyer des messages ! hurla soudain l’Idole par le dispositif radio. J’ai tout suivi de ce que votre ami L’Émir vous a communiqué.

— Alors, Y’Krantomyr, enchaîna aussitôt Rhodan sans stopper ses gestes, vous savez désormais que vous ne serez bientôt plus aussi puissant que maintenant. Je vous propose de réfléchir : peut-être des négociations franches sont-elles intéressantes ?

L’Idole ne répondit pas. En revanche, un affichage électronique du pupitre de commande s’éteignit soudain.

— Il a désactivé l’écran paratronique ! m’écriai-je.

L’instant d’après, j’eus l’impression que mon cerveau était en partie « hors service ». Je ne pouvais plus voir et entendre qu’à travers un brouillard vibrant, alors a fortiori penser ! Mais toutes mes autres capacités m’étaient restées. Sans pouvoir me déplacer, je vis une sorte de nuage gris se former sur le sol de la centrale, se densifier et adopter les lignes d’un corps bien connu. Yorgho ! Y’Krantomyr avait donc réussi à ramener son symbiote parapsychique à bord du satellite, via la cinquième dimension… Aussitôt après, la commande de l’écran paratronique se ralluma. Il semblait donc que la bestiole eût échappé au mulot-castor. Yorgho retrouva totalement son apparence d’origine.

Peu à peu, l’activité de mon cerveau revint à la normale. Le brouillard troublant et paralysant se dissipa, puis je pus à nouveau me déplacer. Perry Rhodan se précipita au même instant que moi sur l’animal. Mais je ne l’atteignis pas. En cours de route, mon crâne heurta un obstacle résistant. Je vis les étoiles d’une demi-galaxie s’illuminer… puis s’éteindre. Quand je repris conscience, je me redressai. Ma tête bourdonnait et, dans mon cerveau, la douleur me lançait par vagues. À côté de moi, Rhodan se relevait lentement. Je devais avoir la même mine que lui. Je songeai qu’il avait certainement bondi sur Yorgho pour me faire comprendre qu’il voyait dans la neutralisation de l’animal notre seule chance de salut, et je fus forcé de l’admirer. Le Stellarque fut sur pied plus rapidement que moi. Il m’aida à me relever. Je regardai autour de moi, à la recherche de Yorgho, mais celui-ci avait disparu. Je tendis les mains pour tâter le mur d’énergie contre lequel j’avais failli me briser le crâne, mais je ne rencontrai plus le moindre obstacle. Y’Krantomyr l’avait désactivé. En conséquence, son symbiote ne reviendrait plus dans la centrale. Les haut-parleurs du réseau intercom craquèrent, puis l’Idole se manifesta à nouveau :

— J’espère que vous reconnaissez à présent que vous ne pouvez rien contre moi, dit Y’Krantomyr. Ne voulez-vous pas coopérer sans conditions avec moi, Rhodan ?

— Je ne travaille pas avec des assassins, répondit froidement l’intéressé. À la guerre, les ruses sont permises mais vous, vous avez tué des humains sans y être contraint. C’est inexcusable.

— J’ai dû tuer pour acquérir les chaînes de protéines nécessaires à mon activité psionique. Je n’ai pas à me justifier devant vous. Les Terraniens ont la mort de bon nombre de Karduuhls et d’une multitude de Karties sur la conscience !

Rhodan pâlit. Cette accusation le touchait apparemment droit au cœur. Je m’emportai :

— C’est le summum de la démagogie ! Vous nous avez obligés à nous battre pour notre existence et vous voulez nous rendre responsables des victimes ? Du reste, c’est vous, les Karduuhls, qui avez causé la mort de la plupart des Karties. Nous avons tenté d’aider les Conquérants Jaunes quand ils ne pouvaient plus réprimer leur besoin de procréation. De votre côté, vous leur avez refusé votre assistance ; vous les avez même combattus.

Sur ce, Y’Krantomyr coupa la communication.

— Peut-être sa conscience va-t-elle se manifester, dis-je.

— Tous les individus socialisés doivent posséder une conscience car elle seule rend possible la vie en communauté, dit Perry Rhodan à voix basse. À l’égard d’étrangers, en revanche, ce sentiment induit par le groupe ne s’applique pas le plus souvent parce que les divergences d’intérêts créent un contraste quasi insurmontable.

Une légère vibration anima soudain le satellite. Au même moment, j’entendis comme un roulement de tambour étouffé.

— Y’Krantomyr lance les fusées, expliqua Rhodan.

— Sur mon conseil, commentai-je d’un ton affligé. Mais entre-temps, les conditions ont tourné à son avantage. Je crains que mon jeu n’apporte plus de dommages que de gains à l’Humanité.

— C’est notre jeu, souligna le Stellarque.

Je soupirai.

Mon compagnon était un grand homme, rien à voir avec Dalaïmoc Rorvic. Je ne pourrais jamais lui en vouloir. Peut-être était-ce parce que je savais, comme tout un chacun, que Perry Rhodan ne laisserait jamais tomber quiconque pour une erreur. Il esquissa un sourire :

— On lit en vous comme dans un livre, Tatcher. Depuis quand êtes-vous si transparent ?

Je sentis mes oreilles devenir brûlantes et rouges.

— J’aimerais bien savoir quels phénomènes se produisent au point d’impact sur l’écran paratronique qui enveloppe le système, murmurai-je en activant le repérage énergétique.

À mon grand étonnement, Y’Krantomyr ne m’en empêcha pas. Les moniteurs de la localisation s’allumèrent mais les valeurs affichées ne me parlaient pas beaucoup.

— Peut-être est-ce qu’Y’Krantomyr n’a rien contre une observation visuelle directe, commenta Rhodan en activant la console des systèmes AO.

Les écrans de la galerie panoramique s’illuminèrent. J’aperçus la surface de Mercure, tachée de rouge et de noir, avec des coulées de lave qui s’écoulaient convulsivement en longs rubans chauffés à blanc. Mon regard s’éloigna de la planète, se tourna vers le flux continuel de phénomènes lumineux semblables à des étincelles qui reliaient le satellite à un point assez distant.

Soudain, une tache claire apparut au loin. Elle s’anima un moment puis elle s’étendit d’un seul coup, si bien qu’elle remplit tout l’Univers. Partout à bord, les sécurités s’enclenchèrent. L’air sentait l’ozone et irritait les muqueuses. Au sein de la centrale principale, les contours des objets changèrent à très grande vitesse. Les écrans des galeries panoramiques semblèrent se transformer en plomb liquide, le plafond se décomposa en grosses gouttes noires qui descendaient en flottant et se changeaient au sol en bourbe. Au milieu de cet enfer, une étincelle dorée s’enflamma soudain, gonfla comme une bulle de savon de la taille du poing dans laquelle s’agita une silhouette, reconnaissable malgré ses convulsions. L’instant suivant, la « bulle de savon » avait disparu et la silhouette se trouvait devant moi, en taille réelle. Dalaïmoc Rorvic !

— Vous paraissez toujours aussi ratatiné qu’avant, jugea l’albinos grassouillet. (Il se retourna et salua Rhodan d’un air grotesque.) Monsieur, le lieutenant-colonel Rorvic reprend le service. Mais où diable sommes-nous ?

— Sur un satellite de surveillance de Mercure, répondit d’un trait le Stellarque.

— Et le satellite a été conquis par Y’Krantomyr et son symbiote parapsychique Yorgho. (Rorvic éclata d’un rire qui me fit froid dans le dos.) J’ai donc traversé l’écran paratronique. Délicieux ! Délicieux ! J’ai traversé l’écran paratronique à pied ! (Il devint soudain grave.) Comment une telle chose est-elle possible ?

Une kyrielle de flammes claires s’échappait des parois de la centrale. On entendait des sifflements et des bouillonnements.

— Ce Kranto a voulu nous paralyser, avec son Yoghourt ? dégoisa Dalaïmoc Rorvic, furieux. Eh bien, je leur ai tiré les oreilles. (Il ricana en se frottant les mains.) Kranto est en colère parce que j’ai fait échouer ses plans. Dans sa rage, il en a même perdu quelques pensées. Je ne suis donc revenu ici que parce que l’Idole a bombardé l’écran paratronique du Système de Sol avec des projectiles spéciaux. (Son front se plissa.) Mais pour cela, il fallait que je sois auparavant à l’intérieur de l’écran !

— Peut-être avez-vous passé ces derniers jours comme unité énergétique intégrée au sein du bouclier paratronique, colonel… supposa Perry Rhodan. Je vous expliquerai plus tard comment j’en suis arrivé à cette hypothèse. Tous ce qui importe pour l’heure, c’est notre combat contre l’Idole et son maudit symbiote.

Le Tibétain gratta son crâne dégarni, bâilla voluptueusement et dit :

— Je vais réfléchir à la manière dont nous pouvons envoyer en enfer ce négociateur sournois, Monsieur.

Il se dirigea vers un fauteuil-contour, le déplaça et se laissa tomber dedans. Il remonta ensuite les jambes, les étendit et finit par sombrer les yeux fermés dans une sorte de transe. Il parlait de « méditer » là où, j’en étais sûr, il s’agissait de « roupiller » discrètement.

Je poussai un soupir résigné. En présence de Rhodan, je ne pouvais rien entreprendre contre la fainéantise de Rorvic. Si j’avais été seul avec l’albinos grassouillet, je lui aurais assené un bon coup sur la tête avec un objet dur. Ce « traitement spécial » avait parfois fait des miracles… et c’était justement ce dont nous avions besoin.

Au bout d’un moment, je m’étonnai qu’Y’Krantomyr n’ait rien entrepris contre Dalaïmoc Rorvic ou nous-mêmes. Au lieu de cela, il avait cessé le feu sur l’écran paratronique. Qu’est-ce que cela voulait dire ? Mais quand notre environnement se distordit, je devinai que le combat contre les forces psioniques était en cours et qu’il approchait du paroxysme. Selon la tournure qu’il prendrait, Rhodan et moi allions vivre ou mourir – et je préférais vivre avec Dalaïmoc Rorvic plutôt que de mourir avec lui. Je doutais seulement que mon avis soit pris en compte…
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Je sombrai dans des vagues grises, plongeai sous leur surface et suffoquai. Le souvenir de l’atmosphère saturée de vapeur des bains du Marco Polo me remonta en mémoire. Tout à coup, des pensées étrangères devinrent claires dans mon esprit. La peur s’évanouit, car je reconnus celui qui les formulait.

— Il n’y arrivera pas, dit Perry Rhodan.

J’ignorais s’il parlait ou s’il pensait, mais j’eus l’impression qu’il prononçait cette phrase.

— Qui n’y arrivera pas ? demandai-je, persuadé moi aussi d’avoir prononcé ces paroles.

— Rorvic ! Il peut nous protéger du flux psionique de l’Idole mais il y dépense toutes ses réserves d’énergie, si bien qu’il ne peut plus rien entreprendre contre Y’Krantomyr.

— Dans ce cas, nous devons reprendre notre plan d’origine, Monsieur.

— Je suis de votre avis, approuva Rhodan. Espérons que Yorgho ne contrecarrera pas notre projet.

— Oui, espérons-le. Quand je pense que je suis allé jusqu’à nourrir ce symbiote du diable, je pourrais…

— Le nourrir ? Que lui avez-vous donc donné, capitaine a Haïnu ?

— Du sucre en morceaux ! L’avez-vous oublié, Monsieur ? J’avais reçu, grâce à votre intervention, une livre de sucre en morceaux.

Perry Rhodan rit en silence.

— Et Caruh a Vacat en prime, pas vrai ? (Retrouvant son sérieux :) Vous lui avez donc donné du sucre en morceaux. Savez-vous s’il l’a mangé, capitaine ?

— Bien sûr, il n’en a pas laissé. Et maintenant, cet ingrat aide Y’Krantomyr.

— Yorgho n’y peut rien. Il est innocent au sens propre du mot, Tatcher, répondit Rhodan d’un ton persuasif. Vous ne vous êtes pas soucié des résultats des examens pratiqués sur l’Idole et son compagnon ?

— Non. Pourquoi, Monsieur ?

— Quelqu’un devrait enfin vous apprendre à marcher droit, Tatcher ! me prévint Rhodan. (Je remarquai qu’il parlait sérieusement.) Je n’y parviendrai pas moi-même, car votre comportement va peut-être faire notre salut.

Un éclair me traversa l’esprit et une pensée de Rorvic pénétra comme un rayon de lumière dans ma conscience :

Ne reste pas planté là, fleur de cactus martien ! Que comptes-tu faire ?

— Que voulez-vous tenter, Monsieur ? demandai-je à Perry Rhodan.

— Nous allons procéder selon le plan initial.

Qu’est-ce que c’est que ce plan ? m’interrogea Rorvic.

Je le lui expliquai.

C’est bien, commenta-t-il. J’espère que je peux contribuer à voiler les événements réels. Y’Krantomyr est bien plus doué que nous ne l’avions supposé. Dépêchez-vous !

Je quittai les vagues grises et pus à nouveau respirer normalement. Perry Rhodan se tenait à mes côtés, étrangement déformé, mais toujours reconnaissable.

— Venez Tatcher ! me dit-il d’une voix qui grondait comme celle d’un Étrusien dans une immense halle.

Nous nous dirigeâmes vers le sas blindé de la centrale principale. Il s’ouvrit quand nous n’en fûmes plus éloignés que d’un mètre, mais se referma dans la foulée. Y’Krantomyr et Rorvic luttaient pour la suprématie par forces psioniques interposées. Tout à coup, le panneau s’ouvrit sur une brume jaune vif. Rhodan y entra et je le suivis de près, craignant de le perdre sur le trajet jusqu’au hangar de l’aviso. Le brouillard épais s’introduisait dans la bouche et le nez, irritant les muqueuses et faisant pleurer les yeux. Je rabattis le casque pressurisé de mon spatiandre, mais cela n’eut aucun effet. Une silhouette vacillait devant moi : celle du Stellarque. Quand nous accédâmes à la bande transporteuse, elle se délita en un sable fin et noir animé de mouvements de houle. Les minutes qui suivirent furent cauchemardesques. Rhodan et moi-même luttâmes au milieu d’une débauche de lumières multicolores opaques, trébuchant régulièrement sur des fils collants d’une texture proche de celle des toiles d’araignée et qui tentaient de nous retenir.

Puis, d’une seconde à l’autre, l’environnement revint à la normale. Stupéfait, je restai immobile à regarder autour de moi. La lutte psionique entre Dalaïmoc Rorvic et l’Idole Y’Krantomyr avait laissé des traces sur le satellite de surveillance. L’habillage synthétique pendait des murs par lambeaux calcinés, une bonne moitié des cadrans lumineux étaient éteints et les bandes transporteuses n’étaient plus que des enchevêtrements tordus. Perry me lança un regard étrange et activa son télécom de casque.

— Rhodan à Rorvic, dit-il avec angoisse. Qu’est-ce qui se passe ?

— Yorgho est mort, gronda une voix dans les haut-parleurs intégrés. Pour autant que j’aie pu deviner, son organisme a métabolisé le carbone d’un sucre étranger. De ce fait, il a péri d’un empoisonnement cellulaire. (Le Tibétain inspira bruyamment.) Cet événement a rendu Y’Krantomyr temporairement incapable d’agir. Je suppose qu’il ne peut plus contrôler l’ensemble de ses molécules.

Rhodan me gratifia d’un autre regard étrange, puis il répondit :

— Restez à bord, Rorvic. Le capitaine a Haïnu et moi-même allons profiter de la situation pour quitter la zone de Mercure avant que l’Idole ne s’en remette.

Il se retourna et se fraya un chemin au milieu du désordre jusqu’au puits antigrav le plus proche. Tout en suivant le Terranien, mes pensées se concentraient sur Yorgho. J’avais pitié du pauvre animal. Je n’avais pas eu la moindre idée que le sucre que je lui avais offert en cadeau de réconciliation pourrait causer sa mort.

D’un autre côté, son décès avait très certainement éloigné un terrible danger de l’humanité solaire. Et je ne pouvais pas me réjouir non plus de ce nous avions prévu. Mais quel est le veinard qui peut se contenter de n’accomplir que ce qui lui est agréable ! Certaines choses devaient être faites, même si on les trouvait foncièrement dégoûtantes. Le puits antigrav avait aussi souffert du combat des forces parapsychiques. Je le remarquai quand Perry Rhodan y entra et fut soudain entouré par une auréole bleutée. Malheureusement, je ne pouvais plus freiner à ce moment-là.

L’instant d’après, une apparition tremblante m’aveugla. La couche superficielle de mon spatiandre se consuma et s’écoula en gouttes pâteuses. Par chance, l’efficacité de l’isolant thermique des tenues terraniennes était si excellente qu’on pouvait littéralement brûler dans un feu de joie sans ressentir la moindre hausse de température à l’intérieur. Rhodan et moi activâmes nos écrans énergétiques et nos unités de vol pour arriver sans encombre dans le secteur du hangar où se trouvait notre aviso. J’eus une drôle de sensation à l’estomac quand j’entrai dans le vaisseau discoïdal et me vis face à la console de commande. À ce moment-là, mon déflecteur était déjà en fonctionnement, de telle sorte que le système de surveillance du hangar n’enregistrait la présence que d’un seul Tatcher a Haïnu et d’un seul Perry Rhodan, car nos sosies n’étaient pas abrités. Tout le nécessaire envisageable avait donc été fait pour induire l’Idole en erreur, si tant est qu’elle fût en mesure de nous observer. Nous nous retirâmes par précaution dans une petite salle prévue à cet effet et dans laquelle L’Émir nous attendait déjà. Aucun de nous ne parla. Le succès de notre action dépendait du fait qu’Y’Krantomyr ne nourrisse aucun soupçon… Et de notre succès dépendait le destin de tous les Solariens. Entre-temps les sosies robotisés de Rhodan et moi-même ne restèrent pas inactifs. Ils activèrent les stations énergétiques de l’aviso et procédèrent à la vérification positronique des équipements de l’unité. Alors qu’ils faisaient chauffer les propulseurs, un être grotesque apparut sur un petit écran. Il s’agissait à coup sûr de l’Idole Y’Krantomyr. Mais il ne faisait pas de doute non plus qu’elle n’avait pas réussi à rassembler toutes ses molécules. Ce qui se concentrait dans une autre pièce de l’aviso ne représentait que deux tiers de la masse d’origine. Je tremblai, car je sentais qu’Y’Krantomyr s’évertuait désespérément à se constituer un corps à peu près utilisable avec les deux tiers de sa substance initiale. Une fois, il forma une sorte de sac avec le visage en plein milieu, et surmonté par un bras et une jambe. Ensuite, ce fragment se changea en un moignon avec une tête oblongue à la place du tronc. L’Idole n’était certainement pas en mesure de nous distinguer de nos sosies. Elle aurait dû, pour cela, localiser précisément nos impulsions mentales. Ce qui, avec si peu de distance entre l’original et la copie, était pour ainsi dire impossible.

Quand le vaisseau discoïdal quitta le hangar, L’Émir dévoila son incisive et nous saisit les mains. Nous attendîmes encore quelques minutes, pendant lesquelles l’aviso s’éloigna à grande vitesse de Mercure et de son satellite de surveillance. Le mulot-castor se téléporta ensuite avec nous à bord du glisseur spécial. Perry Rhodan échangea un regard avec Dalaïmoc Rorvic, qui nous attendait dans le poste de pilotage, puis il activa un minuscule appareil accroché à son ceinturon. Au loin, l’aviso avec à son bord nos deux sosies et l’Idole disparut dans une explosion atomique. Nous nous regardâmes, puis nous nous mîmes en route pour libérer l’équipage prisonnier du satellite.
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Mon cœur battait à tout rompre quand le glisseur se posa devant le sas ventral du Kong Kong.

— Tu ressembles à un candidat à un examen qui vient de salir son pantalon, se moqua Dalaïmoc Rorvic.

— Ne me tutoyez pas, je vous prie, espèce de vieux morceau d’écran paratronique !

— Du calme, du calme ! dit Perry Rhodan derrière nous. Dans le fond, vous êtes tous les deux heureux d’être à nouveau réunis.

— Tout ce temps sans le lieutenant-colonel Rorvic a été un moment de repos, insistai-je. Je ne vois plus désormais que des jours gris en perspective.

L’albinos grassouillet sourit.

— C’est parce que le capitaine Haïnu va devoir à nouveau travailler, et avec moi, expliqua-t-il au Stellarque.

— Ah bon ! fis-je. Parce que je n’ai peut-être pas travaillé en votre absence, colonel Rorvic ? Et comment ! Sinon, vous seriez encore accroché à l’écran paratronique comme Sophocle à sa falaise.

— Ce n’était pas Sophocle mais Winnetou, répliqua Dalaïmoc Rorvic d’un ton docte. Et ce n’était pas une falaise, mais une mine d’argent…

Je pris soudain conscience que je n’avais même pas essayé de trouver des fleurs, alors que Caruh et moi voulions nous inscrire en urgence auprès du commandant du Kong Kong pour nous marier.

— Pas d’inquiétude, Tatcher, murmura Dalaïmoc Rorvic à côté de moi.

Il me tira la main droite en arrière et y glissa quelque chose. En ramenant mon bras, je découvris un énorme bouquet de roses rouges dans un bel emballage transparent.

— Merci, Dalaï ! murmurai-je avec une reconnaissance émue.

Mon attention fut à nouveau détournée lorsqu’Orana Sestore sortit de l’ascenseur voisin. Elle sourit à Rhodan qui s’inclina pour lui baiser la main.

— Peut-être Dalaïmoc va-t-il devoir procurer un deuxième bouquet de roses, pensai-je à mi-voix.

— Certainement, murmura Caruh, qui avait discrètement surgi et vint se lover contre moi. Puis ce sera au moins un par an, Tatcher…

Je fermai les yeux. De belles perspectives s’ouvraient à moi. Avec elle, je viendrais à bout de toutes les vicissitudes de l’existence. Car enfin, nous étions issus tous les deux de familles martiennes de classe A…

Fin du récit de Tatcher a Haïnu



  CHAPITRE XI

Les égarés du néant

Fin décembre de l’année 3442, en temps terrestre standard, un commando spécial dirigé par Alaska Saedelaere fut envoyé à la recherche de Stato, monde central de régulation de l’Essaim, pour le détruire. Le groupe accomplit sa mission et, via un transmetteur, s’échappa in extremis de la planète coordinatrice dévastée par un incendie atomique. Hélas, les quatre Terraniens et le Cyno Schmitt n’atteignirent jamais leur but…




Alaska Saedelaere…

L’homme au masque : projeté dans le néant, atomisé et balayé par les vents cosmiques…

Quelque part entre début et fin, ballotté dans une mer d’impressions diffuses, comme une illusion dont l’existence temporelle était si brève qu’elle n’était pas repérable par rapport à l’infini de l’éternité…

Grand et sec, des gestes à l’allure maladroite, un fragment cappin incrusté dans le visage : Alaska Saedelaere…

Un tourbillon d’énergie traversant l’Univers, concentré en un point minuscule. Frayeur de ressentir la balourdise du corps après chaque passage par un transmetteur. Nostalgie de la légèreté libérée de toute pesanteur…

Une diction traînante, la perception de concepts connus et pourtant apparemment dénués de signification…

Une faible pulsation dans le néant, quelque part entre deux transmetteurs. L’expérience de l’infini pendant une durée nulle…




Ribald Corello…

Le néant possède un spectre qui s’étend de la solitude à l’infini et qui est jalonné de nombreuses stations.

Le corps recroquevillé d’un enfant, surmonté d’un crâne énorme. La progression dans l’obscurité, le glissement doux au-delà de la vie et de la mort…

La sensation d’une cohérence et les pulsations d’énergie psionique entre les systèmes stellaires.

L’enfant de Kitaï Ishibashi et de Gevoreny Tatstun. Mutant. Supermutant…

Anéanti comme par un énorme marteau, banni dans l’empire des ombres. Un étrange motif d’atomes tournoyants…

L’incapacité à se tenir sur ses jambes. La nécessité d’un robot-porteur…

Flotter dans l’abîme, avec le vœu secret de ne jamais devoir revenir…

Dématérialisé quelque part entre deux transmetteurs.




Ras Tschubaï…

Une ivresse, un rêve insaisissable de nulle part. Les époques de l’Univers se reflètent dans le comportement d’un atome. Un visage noir aux traits bienveillants…

Les mouvements silencieux des sphères, bulles de savon scintillantes portées par des énergies dansantes…

Téléporteur et détenteur d’un activateur cellulaire…

La fuite en avant de la conscience. Une flamme d’énergie inépuisable…

Un transmetteur. Quelque part, un être dématérialisé. Un autre transmetteur…




Irmina Kotchistova…

Tranchée comme par un éclair incompréhensible, éparpillée en beaucoup moins qu’un tourbillon arbitraire d’atomes dissociés !

Une belle femme brune…

Éjectée d’une caverne sombre, entre des colonnes d’énergie flamboyante. Apparemment perdue dans le chaos de la Création.

Une mutante…

L’espoir en ce motif de structure atomique infiniment étiré entre l’arrivée et le départ…

L’intuition des choses par-delà le mur noir.

Quelque part entre deux transmetteurs, une étincelle de vie…




Schmitt…

Un Cyno, qu’est-ce que c’est, au fait ?

Un être, une chose, une idée ?

Dématérialisation dans un transmetteur… Schmitt erre quelque part, mais où ? Est-il être, chose, idée ?

Rematérialisation dans un transmetteur.




Alaska Saedelaere Ribald Corello

Ras Tschubaï

Irmina Kotchistova Schmitt




Retour à la réalité…

L’offensive fut si spontanée et si surprenante qu’elle ne pouvait résulter que d’une réaction instinctive, et pas d’un plan réfléchi.

Chancelant, Alaska Saedelaere sortait tout juste du transmetteur. Son corps était perdu de crampes douloureuses, et il ne percevait de son environnement qu’une image floue. Dans ce brouillard apparut une ombre qui l’attaqua. Alaska reçut un coup violent au niveau du crâne. L’impact le propulsa en arrière et il tomba à genoux. Il entendit le sifflement de l’oxygène fuyant son casque qui avait éclaté. Étourdi, il secoua la tête. Quand l’ombre réapparut devant lui, il se jeta sur le côté. Le sol sur lequel il atterrit était mou. Sa vue s’éclaircit. En biais, derrière lui, il y avait le grand transmetteur par lequel ils étaient arrivés. Les colonnes octogonales qui encadraient la brèche transdimensionnelle étaient encore scintillantes. Schmitt se tenait juste devant le seuil, pressant contre lui une cassette métallique d’un mètre de long qu’il avait rapportée de Stato. Le Cyno semblait avoir pour seule préoccupation immédiate de protéger l’étrange objet de toute attaque. Le transmetteur se trouvait sur une colline faite d’une matière brun sale. Partout s’élevaient des nappes de brouillard qui empêchaient de distinguer les environs.

À un mètre d’Alaska, Ras Tschubaï s’agenouilla à terre et se défendit face à l’attaque de deux individus de grande taille qui le frappaient avec de longs pics. Non loin de lui, Irmina Kotchistova tira sur l’un des assaillants qui lui lançait des pierres. Ribald Corello était tombé du siège de son robot-porteur et était étendu à terre, inconscient.

Les inconnus avaient des silhouettes humaines, mais tout leur corps était recouvert de lambeaux d’une sorte de pelage. La plupart d’entre eux étaient armés de bâtons et de pierres. Celui qui avait endommagé le casque de Saedelaere se jetait à nouveau sur lui, mais ce dernier s’était remis et réagit suffisamment vite pour esquiver l’attaque. Il roula de côté et dégaina son radiant. Lorsque l’assaillant voulut encore frapper avec son arme, l’homme au masque lâcha deux traits paralysants ciblés. L’adversaire gémit et s’effondra au sol. Ce fut le signal de la retraite pour les autres. Les créatures dépenaillées s’enfuirent.

Quelques instants plus tard, elles avaient disparu dans la brume. Tschubaï voulut les poursuivre, mais Alaska le rappela.

— C’est sans intérêt, Ras. Nous devons d’abord découvrir où nous avons débarqué.

Il s’approcha de Corello. Irmina Kotchistova avait déjà redressé le supermutant qui gémit tout bas.

— Il ne semble pas sévèrement blessé, constata l’Afro-Terrien. Nous ferions mieux de le replacer sur le siège du robot.

Quand ils l’arrimèrent, Ribald revint à lui et fit un mouvement instinctif de défense.

— Tout va bien ! le rassura Saedelaere. Les inconnus se sont retirés quand j’ai fait usage de mon arme. (Il jeta un coup d’œil à Schmitt qui s’approchait d’un pas hésitant.) Avez-vous une idée de l’endroit où nous sommes arrivés ou du sens de cette attaque ?

— Non. Mais cet environnement ne me plaît pas. Nous devrions détaler d’ici tant que nous en avons encore la possibilité.

Saedelaere acquiesça d’un air agressif. Il ne comptait pas rester avec les autres à proximité du transmetteur. Il regarda autour de lui : la colline sur laquelle ils se trouvaient représentait un lieu insolite pour ce genre d’équipement. Excepté l’appareil, il n’y avait pas le moindre signe de civilisation alentour. Alaska ne pouvait pas concevoir que les assaillants qui avaient battu en retraite avaient quelque chose à voir avec le transmetteur.

Il leva la tête et inspira, pour le vérifier, l’air qui passait par la fente de son casque. Il savait qu’il aurait été asphyxié depuis longtemps s’il n’avait pas évolué dans une atmosphère contenant de l’oxygène. Les effluves qui affluèrent étaient malodorantes et lui donnèrent la nausée.

Il se pencha et examina le terrain sur lequel ils se tenaient. Alaska ramassa un bâton et piqua autour de lui

— Ils doivent creuser profondément pour atteindre le sous-sol, estima Tschubaï. Nous sommes sur une décharge !

L’homme au masque retira brutalement son bâton :

— Je m’en doutais. Le transmetteur a donc bien été édifié sur ce site. (Il ramassa un morceau de métal oxydé qui s’effrita entre ses doigts.) Cette saloperie semble être ici depuis un bon moment…

Il savait à présent d’où provenaient les nappes de brouillard : les ordures en décomposition produisaient des gaz qui s’élevaient lentement. En maints endroits, de petites combustions s’effectuaient. Alaska fronça les sourcils. Qui avait construit un transmetteur précisément ici ? L’appareil faisait mine d’intrus, car il ne présentait aucune trace de décomposition. Était-il l’objet d’une maintenance permanente, ou bien était-il protégé de toutes les conséquences des intempéries ? Restait encore l’hypothèse qu’il ait été installé là récemment. Mais pourquoi précisément à cet endroit ?

— Nous devons étudier les alentours, dit Alaska. Et surtout, découvrir où nous sommes arrivés. (Adressant un signe à Corello.) Tout va bien ?

— Évidemment, assura le mutant.

— Nous restons groupés et prêts à tirer, ordonna Saedelaere. Il se peut que nous essuyions une autre attaque, de la part de ces sauvages ou d’autres créatures.

Il s’étonna de s’être aussi rapidement adapté à cette nouvelle situation. Quelques minutes plus tôt, il avait vécu les débuts d’une apocalypse sur Stato et à présent, il se battait déjà pour sauver sa peau sur une autre planète. Celle-ci appartenait-elle au système des mondes transitionnels de l’Essaim ? Ils ne pourraient répondre à cette question qu’en explorant leur environnement. Alaska prit la tête du groupe :

— Faut-il que je tente un saut de reconnaissance ? demanda Ras Tschubaï.

— Pas pour le moment ! conseilla l’homme au masque. Nous en savons encore trop peu sur ce qui nous entoure.

Ils se déplacèrent en bordure de la colline. L’air demeurait brumeux, si bien qu’ils ne pouvaient pas voir à plus de vingt mètres de distance. Quelque part, Saedelaere crut distinguer des lumières et des ombres. Mais il ne s’agissait que d’impressions fantomatiques qui ne se confirmèrent pas. Ils descendirent la pente peu inclinée. Alaska trouva sans peine la possibilité de caler les pieds dans le sol mou. Schmitt s’approcha, tenant toujours sa cassette métallique pressée contre lui :

— Nous devrions d’abord découvrir une cachette depuis laquelle explorer les environs, proposa-t-il.

— Bonne idée, jugea l’homme au masque.

Ils atteignirent une plaine jonchée elle aussi de déchets. Alors qu’ils progressaient, les contours d’une nouvelle colline se dessinèrent devant eux. Alaska stoppa la marche :

— Manifestement, nous nous trouvons au beau milieu d’une immense décharge, supposa-t-il. Ras, allez vérifier ce qu’il y a au sommet de cette deuxième éminence.

Le téléporteur se dématérialisa et revint quelques instants plus tard :

— Rien que des déchets, Alaska, rapporta-t-il, et quelques trous creusés clans la terre, dans lesquels gîtent les mêmes êtres que ceux qui nous ont attaqués.

— Ce doit être leur cadre normal de vie, commenta l’homme au masque.

Il se sentait désemparé. Ils n’avaient pas d’autre possibilité, pour le moment, que de tenter de quitter au plus vite ce dépotoir. Il n’y avait pas d’ordures sans civilisation.

— Nous allons contourner la colline, décida Alaska. Je suis certain que nous allons bientôt sortir d’ici.

Il fit quelques pas, puis le sol céda sous ses pieds et il tomba dans un trou. Il entendit le cri de frayeur d’Irmina Kotchistova ; ensuite, tout s’assombrit. Son corps heurta des obstacles, il fut plusieurs fois freiné mais sa chute reprit de plus belle. Saedelaere tentait en vain de se retenir. Tout ce qui passait à portée de ses mains s’émiettait ou cédait. Finalement, il atterrit sur une surface résistante et resta étendu. Le projecteur de son casque ne fonctionnait plus, détruit par le coup que lui avait assené l’assaillant inconnu. Alaska leva la tête. Tout était complètement sombre. Même au-dessus de lui, il ne voyait aucune clarté. Il avait probablement fait une chute de quelques mètres, et les ordures lui étaient tombées dessus. Il activa son micro-émetteur :

— Ici Saedelaere ! dit-il d’un ton détendu. Faites attention à ne pas tomber dans la fosse qui m’a englouti !

La voix soulagée de Tschubaï s’éleva :

— Nous sommes heureux d’apprendre qu’il ne vous est rien arrivé de trop méchant, Alaska. Pouvez-vous vous en sortir par vos propres moyens ?

— Je vais essayer, hésita l’intéressé. Du reste, je ne sais pas s’il est ingénieux d’activer ici mon générateur énergétique.

Une lumière s’alluma à côté de lui. C’était le projecteur de casque de l’Afro Terrien qui lui dit :

— Je vais vous sortir de là !

L’homme au masque tendit le bras.

— Attendez un peu, Ras ! Nous allons explorer les alentours.

Le mutant pivota lentement sur lui-même. Le faisceau de son projecteur tomba sur une accumulation de déchets.

— Partout des ordures ! s’exclama le téléporteur.

— Stop ! s’écria Alaska. Revenez à l’endroit où il y a de grandes plaques rouillées.

Le pinceau lumineux repartit en arrière.

— Là ! dit Saedelaere en s’agitant dans la caverne. Regardez ! Un arbre pétrifié !

Tschubaï le suivit :

— Effectivement…

Ils examinèrent le végétal relativement bien conservé et dont les branches s’étiraient comme des veines au milieu des ordures. Alaska gratta avec la crosse de son radiant combiné :

— L’arbre a été enfoui par une avalanche de déchets. La pression de l’amoncellement et certains processus chimiques ont empêché sa décomposition.

— Remontons à la surface, insista le téléporteur.

— Ce végétal ne vous donne-t-il pas à réfléchir, Ras ? demanda Alaska. Quelqu’un a déchargé ici ses ordures sans aucun respect pour la nature. Je suis absolument persuadé que nous trouverions encore plusieurs arbres si nous en cherchions. Les déchets ont été déversés sur un site boisé.

— C’est bien possible, estima Tschubaï.

L’homme au masque le saisit par le bras :

— Sautons !

Ils revinrent à leur point de départ. Saedelaere relata leur découverte.

— Il doit y avoir un grand complexe industriel quelque part, affirma-t-il. Je suis certain qu’elle existe.

— Jusqu’à présent, les résultats des repérages contredisent cette idée, objecta Corello. Je suis d’avis qu’il n’y a sur ce monde que des ordures. Il est complètement submergé de déchets.

— Peut-être est-ce une planète-poubelle, avança Irmina Kotchistova. Un monde sur lequel les autres peuples de l’Essaim déposent leurs ordures.

— Nous continuons, dit Alaska.

Au bout d’un certain temps, ils arrivèrent dans une zone où des plantes éparses prouvaient que la nature mise à mal était sur le point de reconquérir le terrain perdu. Plus Saedelaere et son groupe s’éloignaient de la colline du transmetteur, plus ils trouvaient de petites forêts et des buissons sur leur chemin. Certaines hauteurs étaient couronnées de pédoncules. Peu après, ils découvrirent une mare. Quelques indigènes somnolaient autour du point d’eau.

Quand ils virent les Terraniens et le Cyno, ils prirent la fuite.

— Ils ne semblent pas particulièrement belliqueux, bien qu’ils nous aient attaqués à notre sortie du transmetteur, constata Irmina Kotchistova.

— Manifestement, ils mènent une vie pitoyable, affirma Alaska. Je me demande s’ils ont toujours vécu dans cette zone. Peut-être sont-ils les descendants dégénérés d’un peuple très développé ?

Le brouillard se dissipa progressivement, et un soleil rouge pâle apparut dans le ciel. La température atteignait tout juste les vingt degrés Celsius. Dans cette zone, l’air n’était pas aussi vicié qu’aux alentours de leur colline d’arrivée.

— Je crois qu’il n’y a aucun intérêt à rester plus longtemps sur cette planète, dit Alaska. Schmitt, pensez-vous être capable d’activer et de paramétrer le transmetteur ? Nous devons partir.

Le Cyno haussa les épaules.

— Je ne peux rien faire tant que j’ignore où nous nous trouvons. Néanmoins, j’ai une intuition. Nous ne devons pas faire demi-tour mais poursuivre nos recherches. Je suis certain que nous allons découvrir quelque chose.

Tout en parlant, il gardait la cassette métallique étroitement serrée contre lui.

— Ne voulez-vous pas nous dire pourquoi vous trimballez cette chose avec vous ? demanda Alaska.

— Non, dit Schmitt. Vous ne comprendriez pas. Mais vous avez tout intérêt à ce que cet objet soit sauvé pour mon peuple.

L’homme au masque savait pertinemment qu’il ne servait à rien de discuter avec le Cyno. Celui-ci ne leur révélerait que ce qu’il voulait bien, c’est-à-dire très peu de choses !

— Très bien ! (Alaska se donna une impulsion.) Nous changeons désormais de tactique. Ras est reposé, il peut tenter quelques sauts ; il va explorer les environs avec moi. Irmina, vous allez attendre notre retour avec Schmitt et Ribald. La mare est un point de ralliement que nous retrouverons facilement. (Il s’approcha de Tschubaï.) Je propose que nous partions quelques kilomètres plus loin dans la direction que nous avons suivie jusqu’à présent.

— D’accord !

Ras lui saisit le bras et ils se dématérialisèrent.

Quasiment au même instant, les deux hommes resurgirent dans une immense fosse à ordures. Plus la moindre trace de végétation.

Alaska lança un juron :

— Nous revoilà au milieu des détritus !

— Nous ne trouverons rien par ici ! admit Tschubaï. Autant faire un autre bond tout de suite.

— Attendez ! (Les regards de Saedelaere glissaient par-dessus le bord supérieur de la fosse.) Je veux d’abord voir au moins les environs.

Ils découvrirent quelques phénomènes lumineux. Il s’agissait de lumières verdâtres qui s’élevaient à intervalles irréguliers.

— Des processus de fermentation sont en cours, avança Alaska pour expliquer le phénomène.

Cependant, quand ils s’approchèrent davantage des zones phosphorescentes, celles-ci s’éteignirent. Peu auparavant, Saedelaere eut l’impression qu’il s’agissait de sphères lumineuses qui se balançaient sur des perches minces. Mais il pouvait se tromper.

— Nous repartons ! Décida-t-il.

Le saut suivant les conduisit sur une plaine qui s’étendait jusqu’à l’horizon. Alaska regarda autour de lui, désemparé.

— Les montagnes de déchets ont été arasées, constata-t-il. Est-ce que quelqu’un compte construire ici ?

Tschubaï frappa du pied sur le sol.

— C’est très résistant. C’est l’œuvre de machines lourdes.

— Mais dans quel but ? demanda Saedelaere.

— Je l’ignore, admit l’Afro-Terrien. Peut-être cette surface sert-elle de piste d’atterrissage.

Cette idée n’est pas si délirante, jugea Alaska. Il était certain de pouvoir trouver de la matière vitrifiée pour peu qu’on prenne le temps de chercher. Or, ils n’avaient pas le temps. Ils devaient découvrir s’il existait quelque part des zones civilisées. Ils errèrent quelques minutes sur l’immense plaine sans y remarquer quoi que ce soit de spécial. Le silence était écrasant. Le petit soleil se trouvait déjà bien bas ; il se coucherait dans les prochaines heures. L’obscurité compliquerait nettement leurs investigations, et Saedelaere en était conscient.

— Nous devons faire vite, Ras.

Ils se téléportèrent à nouveau, pour se rematérialiser sur une surface polie comme la plaine précédente et qui s’étendait à perte de vue. Les deux hommes échangèrent un regard étonné. Saedelaere se pencha et passa la main sur le matériau couleur argent, froid et résistant au toucher.

— On dirait une couche artificielle, supposa Tschubaï.

Il ne reçut pas de réponse. Alaska s’était allongé à terre et avait retiré son casque devenu inutile. Il pressa une oreille contre le matériau argenté. Il ressentit de très légères vibrations. Puis il perçut différents bruits qui provenaient d’en dessous.

Il fit signe à son coéquipier :

— Écoutez un peu !

Ils tendirent l’oreille. Ras demanda finalement :

— Une idée ?

— Oui. D’après moi, nous circulons sur une immense couverture, une sorte de toit. Il y a des cavités sous nos pieds. Peut-être avons-nous débarqué sur une installation de conditionnement des ordures… Peut-être avons-nous aussi découvert autre chose…

— Que devons-nous faire ? (Tschubaï tourna le pouce vers le bas.) Nous téléporter à travers cette toiture spéciale ?

— Pas encore ! Nous allons essayer d’atteindre les limites de cette zone. Nous allons sauter sur une distance de quelques kilomètres. En avez-vous encore la force ?

— Bien sûr !

Ils se rematérialisèrent toujours sur la plaque à l’apparence polie, mais à l’horizon se dessinaient des montagnes aux sommets plats.

— C’est là-bas que nous devons nous rendre ! décida Alaska sans lâcher la main du mutant. Allons-y, Ras ! J’ai hâte de voir à quoi cela ressemble.

Il ne put masquer sa déception quand ils se trouvèrent, une seconde plus tard, devant une muraille de pierre grise. Le « toit » disparaissait à l’intérieur sans jointure visible.

— Il doit pourtant y avoir une entrée, dit Alaska.

Ils longèrent la paroi dont la configuration était partout identique. Soudain, Tschubaï s’immobilisa et examina la roche.

— Je suis certain que nous sommes en présence d’une immense vallée, expliqua-t-il, qui a été recouverte et masquée par ce couvercle argenté. (Il gratta la pierre avec ses doigts.) Ça, ce sont les sommets de quelques-unes des montagnes basses environnantes. Je suis certain que le paysage est le même de tous les côtés de la vallée. Peut-être y a-t-il aussi des endroits où la couverture descend jusqu’au sol, je veux dire à l’altitude zéro. En tout cas, il y a là un très grand espace que l’on a hermétiquement fermé.

— Vous avez probablement raison, approuva Alaska. Il y a sûrement aussi des accès, mais il nous faudrait des années pour en découvrir un par hasard.

— Nous devrions amener Schmitt par ici et lui montrer cela, proposa Tschubaï. Peut-être a-t-il une explication à fournir ?

Saedelaere regarda son compagnon :

— Est-ce que vous lui faites confiance ?

Le téléporteur haussa les épaules.

— Je ne sais pas quoi penser de lui. Quoi qu’il en soit, il nous a suivis jusqu’ici, et il a été le dernier à emprunter le transmetteur.

— Avait-il le choix ? Le monde sur lequel il se trouvait était condamné à disparaître.

Alaska s’appuya contre un bloc de pierre. Il savait qu’ils ne pourraient découvrir des choses supplémentaires qu’en se téléportant sous la surface polie, à l’intérieur de la vallée. Mais auparavant, il voulait informer leurs camarades et accorder à Tschubaï une bonne pause. Il croyait qu’ils se trouvaient en sécurité là où ils étaient.

— Allez chercher les autres ! demanda-t-il à l’Afro-Terrien. Je vous attends ici. Dès que le soleil se sera relevé, nous serons suffisamment en forme pour nous aventurer tous ensemble de l’autre côté du toit.

Le téléporteur disparut sans hésiter. Saedelaere scruta l’horizon. Le disque solaire était partagé par le plan que formait le toit. Peu après, il fut totalement masqué. Ses derniers rayons baignèrent la couverture métallique d’un rouge lumineux. Tschubaï réapparut alors avec Irmina et Schmitt. Après un signe de tête à l’intention d’Alaska, il repartit chercher Corello.

— Alors ? demanda Saedelaere au Cyno, Qu’en pensez-vous ?

Le petit homme commença à examiner le sol avec une seule main. De l’autre, il tenait son coffret de métal. Schmitt prit beaucoup de temps. Il finit par se relever, mais ses traits ne trahissaient rien. Comme toujours, ils exprimaient à la fois l’enthousiasme et la tristesse. Les rides autour de ses yeux semblaient plus marquées, mais ce pouvait être la conséquence de la lumière crépusculaire ambiante.

— Il s’agit d’une plaque de couverture, expliqua lentement le Cyno. Elle s’étend sur plusieurs kilomètres au-dessus d’une caverne, qui correspond certainement à une ancienne vallée.

— Et qu’y a-t-il en dessous ?

— Nous devrons aller y voir !

Alaska ne put s’empêcher de sourire. Avant qu’il n’ait pu répondre quoi que ce soit, Tschubaï réapparut avec Corello. Tous ensemble, ils tinrent conseil.

Saedelaere fit savoir à son équipe qu’il ne voulait rien entreprendre pendant la nuit. Le lendemain matin, fut-il décidé, ils tenteraient de pénétrer sous le toit avec l’aide de Ras. Ils s’étendirent sur le sol rocheux pour dormir. Schmitt se proposa de prendre le premier tour de garde. Alaska capta un regard d’avertissement de la part d’Irmina. La mutante ne faisait pas confiance au Cyno.

— J’assurerai la surveillance avec vous, dit l’homme au masque.

— Mais cela n’a pas de sens, objecta le Cyno. Il suffit qu’un seul d’entre nous reste éveillé. Ainsi, nous pouvons mieux nous reposer.

— Comme vous voudrez… céda Alaska d’un ton hésitant.

Il s’étendit avec les autres. L’obscurité était presque complète. D’innombrables étoiles apparurent dans le ciel. L’homme au masque se souvint qu’elles se trouvaient très rapprochées dans plusieurs zones de l’Essaim. Le projecteur du casque de Tschubaï était encore allumé. À sa clarté, l’homme au masque vit que Corello s’était endormi dans le siège de son robot spécial. La respiration régulière de l’Afro-Terrien trahissait aussi le fait que le téléporteur était assoupi. Irmina n’était qu’une ombre près du rocher. Bien qu’elle fût immobile, Alaska était persuadé qu’elle ne dormait pas encore. Il sentit ses jambes s’engourdir, mais il ne céda pas à la fatigue et observa Schmitt debout à une dizaine de mètres de lui : une petite silhouette solitaire encore reconnaissable dans le faisceau du projecteur, immobile. Le Cyno s’appuyait d’une main sur sa cassette métallique.

Je dois le surveiller ! pensa Saedelaere.

L’air se refroidit et se remplit de l’odeur des déchets. L’homme au masque sentit que le fragment cappin était tout à fait serein. Soit il était épuisé, soit il n’avait pas de raison de s’agiter. Tout était très calme.

Alaska s’endormit et se réveilla peu après en sursaut. Il bondit en découvrant que le Cyno n’était plus à sa place. Tout en jurant, il roula jusqu’à Tschubaï et le secoua :

— Schmitt a disparu ! murmura-t-il. Pas de bruit, les autres n’ont pas besoin de savoir.

— Nous n’aurions pas dû le laisser veiller seul, siffla l’Afro-Terrien entre ses dents.

— On est toujours plus malin a posteriori ! répliqua sèchement l’homme au masque.

Ils se levèrent et s’éloignèrent des pierres. Le téléporteur éclaira les environs avec son projecteur, mais sans retrouver la moindre trace de Schmitt.

— Je crois qu’il n’y a aucun intérêt à continuer, dit Alaska.

— Allez dormir, je vais monter la garde.

Tschubaï retourna à sa place sans contester. Les minutes passèrent. Saedelaere resta dans l’obscurité à attendre. Environ une heure plus tard, Schmitt réapparut. L’homme au masque entendit un bruit et regarda sur le côté : le Cyno était là, son coffret métallique à la main. Une lumière s’alluma. Le téléporteur se leva et éclaira Schmitt avec son projecteur de casque.

— Vous vous êtes manifestement fait du souci pour moi, fit remarquer le fugitif. Ce n’était pas la peine. Vous pouvez vous rendormir.

— Où étiez-vous ? demanda Alaska.

Il dut se faire violence pour éviter de se fâcher contre le Cyno. En lui se développait toute l’inimitié qu’il éprouvait envers Schmitt.

— Je suis allé examiner les alentours, expliqua-t-il.

Ses paupières restaient grandes ouvertes. La lumière crue ne semblait pas lui faire le moindre effet.

— Qu’avez-vous découvert ?

— Je vais vous décevoir, répliqua le petit homme. Il n’y a rien d’intéressant par ici.

— Ne jugez-vous pas préférable de nous dire enfin toute la vérité ? (Saedelaere fit un pas vers le Cyno et le regarda dans les yeux.) Nous croyez-vous assez naïfs pour ne pas remarquer quand vous nous cachez quelque chose ? (Montrant la cassette :) Pourquoi transportez-vous toujours cette chose avec vous ?

— Je constate que vous êtes très en colère. (Schmitt releva l’objet qui brilla à la lumière du projecteur.) Voilà… Il se peut qu’existe une deuxième planète identique à Stato. Elle a disparu, et nous autres Cynos en avons perdu la trace. Mais si nous la retrouvons, nous aurons besoin de cette cassette métallique. Comprenez-vous à présent la valeur qu’elle représente ?

Avant qu’Alaska n’ait pu poser d’autres questions, une lumière vint éclairer le ciel nocturne. Il s’agissait d’un corps sphérique qui flottait au-dessus du toit et dont la taille était difficile à déterminer.

— Qu’est-ce que ça veut dire ? lança Tschubaï.

— Réveillez les autres ! ordonna Saedelaere. Il nous faut être prêts en cas d’attaque.

La lumière erra lentement dans le ciel, puis elle finit par s’éteindre au bout d’un moment. Un long sifflement retentit dans la nuit. L’homme au masque leva la tête. Il en était désormais persuadé : il y avait davantage, sur ce monde, que des montagnes d’ordures et des indigènes demeurés.

— Alaska ! (Corello l’appelait, et il s’approcha du robot du Supermutant.) Je perçois depuis quelques instants des impulsions mentales renforcées, lui rapporta-t-il. (Il parlait à voix basse pour que les autres ne puissent pas l’entendre.) Si je ne m’abuse, la source se situe sous cette plaque de couverture qui abrite plusieurs individus et une Idole, dont je ressens à présent très distinctement les impulsions.

— Gardez pour le moment ces informations pour vous, lui dit Alaska. Je vais en parler à Ras et Irmina, mais pas à Schmitt.

— Je comprends.

Ils restèrent encore une heure sur le toit à discuter, mais rien ne se produisit. Tout resta calme, les sphères lumineuses ne réapparurent pas non plus.

Puis Irmina Kotchistova prit son tour de garde.



  CHAPITRE XII

Le matin arriva, et avec lui le brouillard. Des voiles gris se répandirent sur la plate-forme argentée. Les membres du commando émergèrent du sommeil les uns après les autres. Seul Corello dut être réveillé.

— Ras et moi allons maintenant tenter une incursion sous le toit, annonça Alaska. Vous autres attendrez ici notre retour.

Dans la brume dense, les silhouettes prenaient des allures étranges. Saedelaere regretta que son casque ne soit plus utilisable. L’air qu’il respirait était frais, humide et nauséabond. Il vérifia l’équipement avec Tschubaï, puis ils s’éloignèrent du groupe.

— Attendez deux heures ! dit l’homme au masque. Si nous ne sommes pas revenus d’ici là, vous devrez agir par vous-mêmes.

Ils synchronisèrent leurs montres, puis Alaska prit la main du téléporteur qui se dématérialisa, l’emmenant avec lui via la cinquième dimension. La légère douleur qui accompagnait le processus n’avait pas encore lâché Saedelaere quand ils se rematérialisèrent en un autre endroit, presque instantanément.

Dans les lieux où ils étaient arrivés régnait une chaleur humide. Le sol était couvert de plaques lumineuses. Les deux Terraniens se tenaient entre deux rangées de réceptacles en forme de coquilles d’environ deux mètres et demi de diamètre reposant sur des socles massifs. Chaque vasque contenait un être de la taille d’un homme apparemment boursouflé. Comme Alaska était tout près de l’une d’elles, il put examiner précisément son occupant. Celui-ci lui rappelait de loin une pomme de pin surdimensionnée car il avait une peau renforcée par des écailles relevées. Entre elles, six petits membres étaient presque totalement dissimulés. La partie inférieure du corps était recouverte de bourrelets de chair grise. En dessous se distinguaient les moignons de plusieurs petites pattes. Alaska vit que certaines des écailles étaient mobiles et qu’à chaque fois qu’elles se soulevaient, elles laissaient voir ce qui lui sembla être des organes. Au sommet du corps se dressait une excroissance vibrante qui évoquait un bourgeon. Alaska devina qu’il s’agissait de la tête de l’individu. Il s’approcha d’un pas supplémentaire, sans imaginer que l’occupant de la vasque puisse représenter un danger. Il avait l’air bien trop immobile pour cela. Le Terranien s’aperçut avec horreur que la créature était attachée au fond du réceptacle : deux larges bandes solidement fixées à la base de la coquille se croisaient sur elle. Cela signifiait que l’être ne pouvait pas se redresser. L’homme au masque fit un autre constat : plusieurs câbles et électrodes sortant du fond de la vasque disparaissaient dans l’organisme étranger.

— Cette chose est vivante ! retentit la voix de Tschubaï.

Alaska leva la tête et regarda à travers la pièce où ils étaient arrivés. Les rangées de réceptacles semblaient s’étirer indéfiniment. Cela signifiait que des dizaines de milliers de créatures du même genre étaient retenues prisonnières dans cette salle. Mais dans quel but ? Qui avait intérêt à séquestrer ces êtres ?

Ras s’était rapproché d’une autre vasque et il déclara :

— Ils sont tous maintenus de la même manière.

— Je ne crois pas qu’ils soient ici de leur plein gré.

Alaska se pencha par-dessus le bord de la coquille située face à lui. La peau écailleuse de son occupant s’agita avec nervosité. L’homme au masque était persuadé que la créature enregistrait la présence de deux intrus, mais que tout cela était totalement vain.

— Cette halle est gigantesque, constata Tschubaï.

— Croyez-vous que ce soit partout pareil ? demanda Saedelaere.

— J’espère que non ! (Le téléporteur commença à passer en revue les réceptacles.) Je ne vois pas l’utilité de cette installation et de la présence de ces êtres.

Les pensées d’Alaska se bousculaient dans sa tête. Ces porteurs d’écailles avaient-ils un lien avec les monceaux de détritus qui recouvraient la planète ? Possédaient-ils une fonction spécifique ? Il ne le croyait pas. Cette salle immense qui ne représentait vraisemblablement qu’une partie d’un complexe démesuré n’avait aucun rapport avec la décharge d’ordures.

Le long des murs, derrière les réceptacles, Alaska identifia ensuite des machines dont la conception lui rappela les dispositifs découverts sur Stato.

Tandis que Saedelaere cogitait, Tschubaï avait escaladé une vasque et tentait d’entrer en contact avec l’individu qu’elle contenait. Le téléporteur tira sur les bandes qui immobilisaient le sujet et voulut les détacher.

— Arrêtez ! lui lança son compagnon.

Mais son avertissement arriva trop tard : il vit l’être boursouflé s’avachir et s’effondrer d’un coup. Son habit d’écailles se referma, masquant les organes jusqu’alors visibles. Les pulsations de la tête cessèrent. Tschubaï redescendit de la vasque.

— Il est mort ! dit-il d’un ton affecté. C’est arrivé quand je l’ai touché. (Il secoua la tête.) Ils ne peuvent pas être aussi sensibles !

— Quoi qu’il en soit, nous avons commis une erreur.

Alaska regarda autour de lui, s’attendant à ce que la mort de la créature ait déclenché une alerte. Cela signifierait qu’ils devaient retourner sur le toit ou se cacher.

— Je n’avais pas l’intention de tuer cette chose ! insista Ras. Je voulais juste la débarrasser de ses liens.

— Qui sait si c’en sont vraiment ? objecta Saedelaere.

Prenant le téléporteur par la main, il l’attira contre le mur entre deux coquilles. Là, il s’adossa au flanc d’une machine cubique. Quelques instants plus tard, un étrange véhicule surgit et se mit à circuler entre les rangées de réceptacles : on eût dit une énorme bouteille qui se serait déplacée sur un champ énergétique.

Alaska se pressa un peu plus contre la machine quand l’engin s’arrêta tout près d’eux. Il se produisit alors un fait surprenant : sur un côté du véhicule, une sorte de store métallique s’était relevée. Saedelaere put jeter un coup d’œil à l’intérieur. Il vit deux robots qui encadraient un réceptacle transparent contenant un être écailleux un peu moins gras et boursouflé que les autres. Les robots déchargèrent la bizarre cargaison ; ils étaient d’une architecture étonnamment fine, avec des bras préhensiles posés sur une couronne au niveau des hanches.

— Qu’est-ce que ça veut dire ? murmura Tschubaï.

Alaska posa un doigt sur ses lèvres.

Ils observèrent les robots qui s’approchèrent de la vasque contenant la créature morte, s’introduisirent dans le réceptacle et détachèrent le cadavre avant de le jeter à l’extérieur. Ils ouvrirent ensuite le caisson transparent qu’ils avaient apporté ; l’être qui en sortit se débattit violemment, mais il ne faisait pas le poids face aux robots qui le placèrent dans la coquille vide et l’attachèrent à l’intérieur. Peu après, il cessa ses mouvements et resta inerte. Quelque chose avait apaisé son agitation. Entre-temps, les deux auxiliaires mécaniques avaient changé le cadavre dans le véhicule. Ils y montèrent à leur tour et la jalousie retomba. Alaska et Ras ne purent plus voir ce qui se passait dans cet engin en forme de bouteille, qui s’éloigna sans un bruit et disparut en quelques instants.

Saedelaere poussa un soupir audible.

— Est-ce que vous comprenez, Ras ?

Le mutant secoua la tête.

— Ils ont retiré l’individu mort de sa vasque et l’ont remplacé par un autre, vivant.

— Oui, confirma Alaska. Tout s’est passé si vite qu’on aurait dit une opération de routine.

Les yeux du téléporteur s’écarquillèrent.

— Croyez-vous que cela se produit souvent ?

— Les occupants des réceptacles semblent très fragiles, déclara Saedelaere. Vous avez vu à quelle vitesse l’individu est mort à votre contact ? Les machines, elles, sont préparées à de tels incidents.

— Mais c’est terrible ! (Tschubaï serra les poings.) Qui peut avoir intérêt à ce que ces êtres soit reclus ici ? Cela n’a pas le moindre sens.

— Pour nous, peut-être, admit l’homme au masque. Cependant, je suis certain que ces porteurs d’écailles doivent assurer une fonction particulière.

Ras quitta sa cachette en hésitant.

— Je veux aller voir le nouveau spécimen !

À cet instant, ils virent resurgir le véhicule en forme de bouteille. Il apparut deux rangs plus loin, et les robots en bondirent avec un réceptacle « occupé ». Puis ils réitérèrent l’opération sur un autre sujet.

— C’est donc si rapide que ça ! constata Tschubaï avec colère.

Les agents de remplacement agissent sans discontinuer. Alaska était conscient que les inconnus des vasques étaient asservis sans égards. Mais qui était responsable ? Une Idole ? Ribald Corello avait affirmé qu’il avait pu en percevoir les impulsions mentales. L’homme au masque fut détourné de ces pensées quand il vit Ras Tschubaï se diriger vers la coquille au niveau de laquelle l’échange avait été pratiqué quelques instants auparavant. Cette fois-ci néanmoins, le mutant ne grimpa pas sur le réceptacle, mais il s’arrêta devant et fit des gestes à l’étranger. Le mouvement des écailles s’intensifia, signe que l’individu avait enregistré l’approche du Terranien.

— Peut-être est-il encore assez vif pour être sauvé, dit Tschubaï à voix basse. Je vais essayer de le libérer de ses liens.

— N’y touchez pas, Ras ! le mit en garde Alaska. Nous ne pouvons pas aider cette malheureuse créature. Nous devons d’abord comprendre ce qui trame ici. Je propose cependant que nous retournions d’abord voir les autres pour leur raconter ce que nous avons découvert. Nous pourrons ensuite nous infiltrer tous ensemble dans la station pour l’étudier.
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Ils se téléportèrent sur le toit où le brouillard s’était encore densifié. Alaska ne put s’empêcher de chercher à reprendre son souffle. Il vit Schmitt s’avancer vers lui, avec sa cassette métallique sous le bras. La lumière des trois projecteurs suffisait à peine pour éclairer les environs proches.

Saedelaere raconta aux autres ce qu’ils avaient vu et vécu.

— Nous sommes conscients que nous n’avons eu accès qu’à une partie de la station, dit-il pour conclure. Nous ignorons également le rôle des pauvres diables dans leurs vasques. Mais je propose que nous descendions ensemble pour poursuivre l’exploration.

Personne n’éleva d’objection. Seul le Cyno semblait avoir d’autres intentions, car il dit :

— Je considère cette incursion très dangereuse. Nous ne savons pas ce qui nous attend là-bas.

— Et que feriez-vous ? demanda Irmina Kotchistova avec impatience.

— Nous pourrions examiner le transmetteur, proposa le Cyno. Peut-être trouverai-je un moyen de le paramétrer.

Alaska sentit en lui croître l’ancienne rancœur qu’il éprouvait envers Schmitt.

— Vous nous avez pourtant dit le contraire, hier !

— C’est exact, mais je ne savais encore rien de cette station.

— Il a peur pour cette satanée chose ! constata Corello en désignant la cassette que le Cyno tenait fermement. Il la couve comme un œuf. Je crois qu’il lui accorde plus de valeur qu’à sa propre vie.

— Oui, c’est exact, confirma Schmitt.

Alaska regarda autour de lui. Les ombres des rochers étaient difficiles à distinguer.

— Vous pouvez cacher votre trésor par ici !

Le Cyno éclata de rire :

— Je ne lâcherai pas ce coffret !

— Dans ce cas, trancha Saedelaere, vous allez devoir attendre ici que nous ayons terminé d’enquêter dans la station.

Mais Schmitt ne voulait pas non plus de cette solution. Après quelques hésitations, il se décida à accompagner les Terraniens. Alaska, qui avait hâte d’échapper au brouillard puant, envoya Tschubaï avec Irmina et Corello à l’intérieur du complexe. Quelques instants plus tard, le téléporteur revint pour emmener l’homme au masque et Schmitt. Avant la dématérialisation, le Cyno déclara de façon énigmatique :

— Vous courez de grands risques, Terranien…
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Au bout de la halle se trouvaient quelques vasques vides, placées à la verticale avec l’intérieur contre le mur. Dans l’espace ainsi délimité, le groupe s’établit une cachette. Pendant trois jours, en temps standard, ils observèrent les alentours et assistèrent à cette occasion à cinquante-six interventions du véhicule tarabiscoté. À chaque fois, un être écailleux était ôté de sa coquille et remplacé par un autre. Saedelaere en déduisit que la mortalité de ces créatures était très élevée. Plusieurs autres tentatives pour prendre contact avec les captifs n’eurent aucun succès. Même Corello n’obtint aucun résultat. Le troisième jour, les concentrés alimentaires du commando arrivèrent à épuisement. Saedelaere savait qu’ils devaient à présent quitter les lieux. Ils avaient besoin d’eau potable et de nourriture. Par ailleurs, il était temps qu’ils se consacrent à d’autres secteurs de la station. Schmitt avertit encore les Terraniens mais il admit que ses compagnons devaient boire et manger.

— Nous ne progresserons pas davantage à rester dans cette salle et à attendre que quelque chose se produise, dit Alaska. Cela peut encore durer des semaines avant qu’il nous soit donné de voir autre chose que ces robots et ces malheureux prisonniers.

Ils décidèrent que Tschubaï explorerait les espaces attenants à la recherche d’une cachette adaptée. Le télé-porteur devait cependant donner la priorité à la quête de nourriture. Pour ne pas entraver la mobilité du mutant, Alaska renonça cette fois-ci à l’accompagner.

— Nous attendrons votre retour pendant six heures. Ensuite, nous partirons nous aussi, annonça-t-il à l’Afro-Terrien.

Il n’avait pas besoin de lui en dire plus. Le téléporteur était en effet un mutant des plus expérimentés. Tschubaï opina du chef et s’évapora. Au cours des derniers jours, il s’était bien reposé et se sentait en pleine possession de ses moyens. Il se rematérialisa juste devant une paroi transparente qui remontait jusqu’au plafond assez haut. Derrière celle-ci, Ras perçut des mouvements. Il ne put s’empêcher de rechercher du regard une cachette. À quelques mètres de lui, depuis le sol, s’élevait une sorte de cuillère. Il se précipita vers l’objet. L’espace où il se trouvait était de section rectangulaire et mesurait environ soixante mètres de long. Le sol jalonné de degrés s’étendait jusqu’au milieu de la salle où se dressait un objet métallique d’un mètre cinquante de haut semblable à un gros haricot et reposant sur deux socles. Plus au fond, Tschubaï aperçut l’accès vers une autre pièce.

Comme il était seul, il reporta son attention sur le mur transparent qui lui faisait face. Il aperçut au-delà quelques centaines d’individus aux corps cylindriques de deux mètres de long et de soixante centimètres de diamètre, transparents, si bien qu’il pouvait voir à l’intérieur leurs viscères animés de pulsations. Leur partie supérieure présentait un léger renflement où semblait résider le cerveau. Les organes sensoriels étaient regroupés en anneau au milieu du corps. On remarquait tout particulièrement les six yeux fixes. Les inconnus étaient dépourvus de pattes. Ils entortillaient l’extrémité inférieure de leurs corps à la manière des escargots, puis la laissaient se détendre comme un ressort. Ils exécutaient ainsi des bonds de plusieurs mètres en se balançant avec habileté sur cette étrange « patte ». Chacun possédait également deux bras dont les extrémités pouvaient aussi être enroulées et qui se séparaient en deux membranes repliables qui faisaient office de mains.

Tschubaï les regarda avec intérêt s’agiter derrière la paroi transparente, dans la grande salle, occupés à une activité dont il ne saisissait pas le sens. Ils se dandinaient de-ci, de-là, s’arrêtaient de temps à autre devant d’étranges appareils puis repartaient en bondissant. Chacun semblait savoir exactement ce qu’il avait à faire. La facilité avec laquelle ces êtres se déplaçaient fit soupçonner à Ras que la gravité devait être moins forte derrière la cloison que dans les autres parties de la station. Il était évident que ces inconnus avaient une tâche précise à réaliser, mais pour en connaître la signification, il ne suffisait pas seulement de les observer. Tschubaï n’osa cependant pas se téléporter de l’autre côté pour essayer de prendre contact avec eux. Son intuition, formée par tant de rencontres avec des étrangers, lui souffla pourtant qu’il existait un lien entre les porteurs d’écailles prisonniers dans les vasques et ces créatures. Ces deux espèces remplissaient des fonctions précises qui faisaient partie d’un tout.

Tschubaï eut soudain le sentiment d’être observé. Son corps se tendit. Il saisit lentement son arme, puis il se retourna brusquement. Son instinct ne l’avait pas trompé. Devant l’accès au reste de la salle se tenait un être apparemment fragile, à la peau noire, qui mesurait au maximum un mètre et le fixait avec des yeux luisants. Il parut remarquer qu’il avait été découvert car il fit volte-face et prit la fuite. Un instant plus tard, il avait disparu par la porte. Alors, seulement, Ras réagit. Il savait qu’il ne devait pas laisser s’échapper l’inconnu ; sinon, toute l’équipe de la station serait informée de sa présence en quelques minutes. Il se téléporta jusqu’à la sortie empruntée par l’individu. Il passa l’encadrement pour arriver dans un couloir éclairé. Tout au fond, l’étranger qui courait était sur le point de disparaître en obliquant dans une galerie latérale. Ras dégaina son radiant, visa rapidement et tira. Son adversaire s’immobilisa aussi vite que s’il avait heurté un obstacle invisible. Il s’effondra lentement à terre.

Tschubaï se téléporta de nouveau pour se matérialiser tout près de l’individu paralysé qu’il saisit et releva. Chaque seconde supplémentaire en ces lieux pouvait être une source de danger. C’est pourquoi il se concentra sur la cachette de ses compagnons et s’y téléporta avec son prisonnier. Bien que ce dernier fût petit et fragile, il possédait une étonnante inertie parapsychique. Ras faillit tomber, mais il avait appris à activer rapidement ses réserves dans ce genre de cas. Il se matérialisa avec l’étranger derrière les vasques où ses coéquipiers l’attendaient.

Schmitt fixa la victime d’un regard curieux.

— Est-ce notre déjeuner ? ironisa Corello.

— J’ai dû le paralyser… (Tschubaï raconta ce qu’il avait vu et vécu.) Je n’avais pas d’autre choix que d’emmener ce petit bougre, sinon il m’aurait certainement dénoncé. En outre, j’espère que nous pourrons tirer de lui quelques renseignements.

Ils durent attendre une demi-heure avant que la paralysie ne se dissipe. Le corps de l’inconnu se composait d’une partie supérieure peu développée qui abritait les organes sensoriels et d’une section inférieure ovoïde reliée à l’autre par une fine liaison, comme chez les guêpes, de laquelle partaient quatre petits bras terminés par des mains délicates.

— Je suis certain que celui-là parle l’interkartie, affirma Alaska. En tout cas, nous devons essayer. (Il se pencha vers l’inconnu à la peau noire.) Nous regrettons d’avoir dû vous faire prisonnier, commença-t-il. Nous avons seulement agi pour notre sécurité. Nous ne vous infligerons aucune blessure et nous vous laisserons libre si vous êtes raisonnable.

Les yeux semblables à des noix luisantes bougèrent lentement. L’homme au masque était sûr que le captif avait tout saisi.

— Répondez-moi si vous me comprenez, ajouta-t-il.

— Qui êtes-vous ? prononça l’inconnu. (Sa voix sifflante était peu intelligible.) Comment êtes-vous arrivés ici ?

— Nous sommes arrivés par un transmetteur extérieur à la station et situé sur une décharge, répondit Tschubaï.

Le personnage tourna la tête de tous côtés, semblant ne pas saisir ce que lui disait l’Afro-Terrien.

— Il nous entend et il est capable de parler ! s’écria Alaska avec soulagement. Ras, prenez la direction de l’interrogatoire. C’est vous qui, le premier, avez eu un contact avec lui. Je ne voudrais pas ajouter de la confusion avec mon masque.

— Nous ne sommes pas de cette planète, enchaîna le téléporteur.

— Êtes-vous des amis d’Y’Kantomyros ?

Tschubaï hésita à répondre. Son interlocuteur avait sans aucun doute possible prononcé le nom d’une Idole. Était-il judicieux de dire à leur prisonnier qu’ils étaient les ennemis de ce peuple ?

— Nous ignorons qui est Y’Kantomyros, répondit Ras pour éluder le problème. Nous sommes venus explorer ce monde.

Le captif commença à prendre confiance. Il se redressa en s’accrochant au bras de l’Afro-Terrien.

— Je suis un Callomar, déclara-t-il. Mon nom est Grittos.

— Callomar, répéta Alaska d’un ton pensif. Cela signifie à peu près « Réalisateur ».

— Vous ne pouvez pas être des amis d’Y’Kantomyros, affirma Grittos d’un ton assuré. Sinon, vous ne m’auriez pas enlevé. (L’inconnu fit un geste de rejet.) Je ne m’intéresse qu’à mon travail. Si je parle, je serai inutilement retardé !

— Nous ne pouvons pas le laisser partir malgré ses belles déclarations, intervint Corello.

Grittos sembla saisir qu’on parlait de lui. Il secoua la tête d’un air soupçonneux :

— Est-ce que je peux y aller ?

— Non, répliqua Alaska. (Se tournant vers ses compagnons :) C’est trop dangereux. En plus, il peut répondre à beaucoup de questions.

Bien que l’intéressé n’ait pas saisi les dernières paroles de l’homme au masque, il sembla comprendre que ses vœux étaient contrariés par ces inconnus. Il agit très rapidement. Sa tête jaillit vers l’avant. Sa bouche s’ouvrit largement, dévoilant deux rangées de dents acérées, et mordit le gant de Tschubaï. Ce dernier laissa malgré lui le petit être s’échapper. Grittos s’élança hors de la cachette offerte par les vasques.

Alaska sortit dans l’allée et dégaina son radiant. Au même instant, le véhicule baroque surgit à l’extrémité de la rangée. Saedelaere proféra un juron et rengaina son arme. Grittos disparut, quant à lui, entre les récipients tandis que le Terranien reculait à l’abri des regards.

— Il m’a échappé ! L’espèce de bouteille mobile lui a permis de prendre la poudre d’escampette.

Tschubaï se dématérialisa sans attendre.

— Ras va te le ramener, dit Irmina Kotchistova.

Pourtant, Alaska resta sceptique. Le Callomar lui avait fait l’effet d’être un malin. Il ne se laisserait pas rattraper si facilement. Avec un peu de malchance, il irait tout droit voir l’Idole pour lui raconter sa rencontre avec des inconnus. Ils n’avaient plus qu’à espérer que le zèle du Callomar était une réalité. Quelques minutes plus tard, Tschubaï revint seul.

— Je n’ai pas réussi à le retrouver, déplora-t-il.

— Cela signifie que nous n’allons pas pouvoir nous attarder plus longtemps à cet endroit, en déduisit Saedelaere. Si Grittos nous trahit, les recherches ne vont pas tarder.

— Il ne le fera pas, affirma Schmitt avec conviction. Il n’avait qu’une seule hâte : celle de retourner à son poste de travail.

Ras jeta un coup d’œil à sa main ensanglantée.

— Il l’a manifesté de façon très explicite !

— Faut-il te faire un bandage ? s’enquit Irmina avec sollicitude.

— Inutile, répliqua l’Afro-Terrien. La blessure n’est pas très profonde. Grâce à mon activateur, elle guérira très rapidement.

Tschubaï ramena le groupe sur le toit immense. Il était tard dans la soirée et le brouillard n’était pas encore retombé. Saedelaere savait qu’ils n’étaient pas en sécurité là non plus, mais il voulait d’abord savoir exactement ce qui se passait dans la station. Peut-être sa crainte que Grittos n’aille prévenir l’Idole était-elle infondée.

— Nous devons absolument découvrir ce qui se trame sous nos pieds, dit l’homme au masque. Pour cela, il nous faut un Callomar à interroger. Ras va donc retourner en bas et en enlever un.

Tschubaï se dématérialisa donc, laissant les autres sur place.

— Je ne crois plus que mes espoirs se réaliseront, annonça tout à coup Schmitt. On dirait bien que nous ne rejoindrons jamais la bonne planète. Peut-être tout cela a-t-il été vain.

— Qu’est-ce que ça veut dire, encore ? demanda Alaska. Qu’est-ce que vous manigancez ?

— L’Essaim doit être ramené à sa finalité d’origine, répliqua Schmitt. Pour cela, il est absolument nécessaire que nous rassemblions les neuf momies. (Il sourit.) En vérité, le terme de « momie » n’est pas tout à fait exact, mais il n’existe pas de meilleure désignation dans votre langue.

— Ne pensez-vous pas que nous pourrions mieux vous aider si vous nous racontiez tout ? suggéra Ribald Corello.

— Pour cela, il faudrait que je vous explique ce qu’est un Tabora, et bien d’autres choses encore. (Le Cyno fit un geste de découragement.) Vous ne comprendriez pas, ou bien vous douteriez de ma sincérité. Quoi qu’il en soit, je ne ferais que vous déconcerter.

— Je suis certaine que c’est votre objectif, de toute façon ! trancha Irmina Kotchistova. Vous me faites l’effet d’un être qui a appris par cœur un rôle précis. Vous voulez nous rendre dépendants !

Schmitt s’assit à l’extrémité du toit et colla son dos contre la roche.

— Que se passerait-il si nous tentions de vous ôter cette cassette par la force ? demanda posément Alaska.

— Vous commettriez un suicide ! rétorqua Schmitt.

Les autres purent voir qu’il s’était un peu redressé et qu’il les observait avec attention. Il semblait prêt à défendre son bien par tous les moyens.
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Quand Tschubaï revint, la nuit était déjà complètement tombée. La lumière de son projecteur frontal permettait néanmoins aux autres de distinguer une petite silhouette noire qui s’agitait violemment dans ses bras. Mais Ras tenait bon.

— J’ai un Callomar ! annonça-t-il.

— Vous a-t-on vu ? s’enquit Corello.

— Je ne crois pas. J’ai eu de la chance, cette créature s’est avancée à ma rencontre dans un couloir.

Alaska se tourna vers le prisonnier.

— Vous n’avez pas à avoir peur, lui expliqua-t-il en interkartie. Nous avons juste besoin de quelques informations.

Il put voir que son interlocuteur tremblait de peur. La téléportation inattendue lui avait causé un choc, et il ne répondit pas.

— Il faut d’abord qu’il se calme, constata Irmina.

— Je vais l’y aider, affirma le Supermutant. Quelques impulsions hypnotiques rassurantes vont le revigorer. (Effectivement, le captif cessa de grelotter au bout de quelques instants.) Vous pouvez commencer votre interrogatoire, Alaska.

L’interpellé s’adressa à Irmina :

— Ne l’éclairez pas directement dans la figure, ça le rend nerveux.

Le faisceau lumineux fut orienté sur le côté, laissant le visage du Callomar dans la pénombre.

— Est-ce que vous me comprenez ? demanda Saedelaere en interkartie.

— Oui ! siffla son interlocuteur à voix haute. Qu’avez-vous ? Que voulez-vous ?

— Nous nous intéressons à cette planète, répondit Alaska. Comment la nommez-vous, et quelle est sa fonction pour l’Essaim ?

— Elle s’appelle Orbinoyc, commença le Callomar.

— Orbinoyc ! répéta Saedelaere d’un ton sarcastique. Cela veut dire le « monde des fleurs ».

— En voilà un joli nom pour une poubelle ! s’exclama Tschubaï.

— Et vous, comment vous appelez-vous ? reprit l’homme au masque.

— Printoxos. J’aimerais bien pouvoir retourner à mon poste de travail.

Alaska se demanda pourquoi les Callomars réclamaient tant leur travail quand ils en étaient éloignés. Il promit à son interlocuteur de le faire ramener dès que toutes les questions seraient éclaircies. S’ensuivit un long dialogue au cours duquel les Terraniens et le Cyno apprirent des détails intéressants sur Orbinoyc : celle-ci avait apparemment servi longtemps de déchetterie pour les peuples de l’Essaim qui y avaient déversé leurs ordures par vaisseaux de transport entiers. La planète s’était ensuite considérablement dégradée, et personne ne s’en était plus occupé. Un jour, les Idoles avaient édifié un complexe de recherches sur l’une des immenses décharges.

— Son directeur s’appelle Y’Kantomyros, poursuivit Printoxos.

— À quoi travaille-t-on ici ? demanda Corello.

— Les maîtres s’emploient à neutraliser le rayonnement psionique généré lors de la division des Karties.

— Attendez un peu, l’interrompit Alaska. (S’adressant à Schmitt :) Qu’est-ce que cela veut dire ? Saviez-vous que la scission cellulaire des Ocres produisait de l’énergie psionique ?

— Bien sûr, affirma le Cyno. Ce rayonnement est très dangereux pour les Idoles. Nombre d’entre elles en sont devenues folles et en sont mortes.

— C’est pour cela que les Karties doivent se diviser en dehors de l’Essaim, expliqua Corello qui, comme ses camarades, ne pouvait pas encore savoir ce que Perry Rhodan avait appris entre-temps. Les Idoles ne peuvent pas supporter les rayonnements résultants.

— Il existe même un monde spécifique où elles sont envoyées quand elles ont été contaminées, ajouta Schmitt.

— Où en sont les recherches ? demanda Alaska au prisonnier qui réfléchit un instant.

— C’est difficile à dire avec précision. Elles se déroulent à deux niveaux : d’une part, on tente de neutraliser le rayonnement psionique au moyen de substances organiques ou biochimiques. D’autre part, on s’occupe du développement d’écrans protecteurs sur des bases techniques et paraphysiques.

— Quand, selon vous, ces travaux pourraient-ils aboutir ?

Printoxos parut perplexe. Il en savait trop peu sur l’ensemble du complexe pour pouvoir répondre précisément à cette question. Il rapporta cependant que différents projets avaient été considérablement avancés. En outre, le nombre d’expériences était actuellement en cours d’augmentation.

— Nous pouvons en déduire que les Idoles comptent sur un succès à brève échéance, conclut Schmitt. Dès qu’elles auront trouvé un moyen de contrer l’énergie psionique, leur pouvoir deviendra illimité, car elles seront alors totalement indépendantes.

— C’est un heureux hasard qui nous a conduits sur cette planète, conclut Tschubaï. Nous devons empêcher que les travaux menés sur Orbinoyc aboutissent. Les Idoles ne doivent pas disposer d’une arme défensive contre ce rayonnement.

— Vous voulez dire que nous devons saboter les recherches qui se déroulent ici ? demanda Corello.

— Par tous les moyens ! insista Ras Tschubaï.

— Et qu’en pensez-vous ? s’enquit le Cyno auprès d’Alaska.

Celui-ci apporta une réponse vague :

— Nous avons besoin de plus d’informations.

L’interrogatoire du Callomar reprit. Les Idoles qui supervisaient les recherches sur Orbinoyc employaient comme toujours des ressortissants de quelques peuples auxiliaires. Sur ce site, il y en avait essentiellement de trois races et ils collaboraient dans une formidable communauté de travail. Les premiers étaient les Jacknomans, dont le nom signifiait à peu près « penseurs organiques ». Les Terraniens et le Cyno avaient déjà fait la connaissance de ces pitoyables individus, enfermés dans les récipients en forme de vasque qu’ils avaient déjà vus. Il y avait là près de dix mille Jacknomans. Attachés dans les réceptacles, ils étaient connectés à un réseau de liaison par conducteurs creux, de nature paraphysique, que Printoxos abrégeait en « réseau P.L.C.C. ». Les penseurs organiques recevaient des Idoles toutes les données importantes et avaient pour seule tâche de réfléchir à des options défensives contre l’énergie psionique. Tout ce qui leur venait à l’esprit était transféré par le réseau P.L.C.C. aux ressortissants du deuxième peuple : les Altygris. Ce nom signifiait approximativement « coordinateurs fondamentaux » en interkartie. Tschubaï avait pu observer des Altygris en plein travail derrière la grande paroi transparente. Printoxos confirma l’hypothèse de l’Afro-Terrien selon laquelle ces individus devaient vivre dans des conditions particulières de pression. Ils avaient pour fonction d’évaluer les idées diffuses émises par les Jacknomans. Ils les épuraient de tout ce qui leur semblait inutilisable. Les théories floues étaient transformées en informations précises par les Altygris. Ceux-ci n’étaient rien d’autre que le trait d’union entre les théoriciens Jacknomans et les Callomars plus axés sur le développement pratique. Ces derniers étaient les ouvriers d’Orbinoyc. Ils concrétisaient en effet ce que les deux autres peuples avaient conçu. Printoxos expliqua qu’il y avait encore sur la planète des Lacoons et des Grotesks, à côté des peuples connectés au réseau P.L.C.C. Ceux-ci n’intervenaient cependant qu’en cas de grosses difficultés. Même Y’Kantomyros, l’Idole responsable des travaux, n’apparaissait que rarement. Jacknomans, Altygris et Callomars avaient essentiellement affaire à des robots.
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Alaska et ses compagnons passèrent presque toute la nuit avec leur petit prisonnier. Schmitt, qui s’intéressait aux coordonnées de la planète, resta sur sa faim. Printoxos ne savait pas où, dans l’Essaim, se trouvait le système auquel appartenait Orbinoyc. Le Callomar ignorait également tout du transmetteur par lequel ils étaient arrivés. Le captif finit par montrer des signes d’épuisement. Il commença à pleurnicher parce qu’il n’avait pas pu retourner à son travail.

— Nous ne tirerons plus grand-chose de lui, jugea Alaska. Il nous a déjà beaucoup renseignés. Il ne faut pas le tourmenter plus longtemps. Ras devrait le ramener.

— Songez au risque, le mit en garde Ribald Corello. Je peux certes exercer sur lui une influence hypnotique pour qu’il ne nous trahisse pas, mais il devra rendre des comptes sur sa longue absence.

— S’il ne revient pas du tout, on ne posera encore plus de questions, expliqua Alaska. En outre, Schmitt est persuadé que les Callomars ne s’intéressent qu’à leur travail.

Printoxos assura qu’il ne révélerait rien de son aventure à quiconque. Corello le soumit néanmoins à un traitement hypnotique. Leur prisonnier fut ensuite ramené dans la station par Tschubaï qui n’en eut que pour quelques minutes. Il rapporta, à son retour, qu’il avait déposé Printoxos à l’endroit même où il l’avait enlevé. Personne ne l’avait vu.

— Grittos semble avoir tenu sa langue, constata Schmitt. Cela veut dire que l’Idole ne sait encore rien de notre présence.

— Nous avons donc l’occasion d’entreprendre quelque chose contre cette station, ajouta Alaska.

— Nous avons d’abord besoin d’eau potable et de nourriture ! rappela Irmina.

— Ce sera à Tschubaï de s’en occuper, déclara Saedelaere. Il peut se reposer et se mettre au travail quand le jour se lèvera. Pendant ce temps, nous allons réfléchir au moyen le plus simple de saboter les tâches réalisées dans la station.

L’homme au masque était conscient qu’ils devaient agir avec la plus grande prudence. Ils n’avaient pas le droit de tuer des innocents comme les Jacknomans, les Altygris et les Callomars. En outre, ils devaient essayer de continuer de cacher leur présence, faute de quoi l’Idole les ferait rechercher. Alaska regrettait que Printoxos ne les ait pas renseignés sur les dons parapsychiques du maître des lieux. Ils ne pouvaient donc se préparer qu’imparfaitement à d’éventuelles attaques psi.

Avant que le brouillard ne tombe et que le jour ne pointe, les explorateurs virent, depuis leur position sur le toit géant, un vaisseau filer vers le ciel. Il avait dû décoller d’un astroport tout proche de la station.

— Il doit avoir livré du matériel, imagina Corello. En tout cas, Orbinoyc est fréquentée par des unités spatiales. Peut-être pourrons-nous nous enfuir avec l’une d’elles…
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Lorsqu’Alaska s’éveilla, il ne se sentit pas particulièrement reposé. Immédiatement, la faim et la soif vinrent lui rappeler qu’il n’avait rien absorbé depuis longtemps. Leur situation ne s’était pas améliorée. Il se demanda s’ils ne pouvaient pas se procurer, à l’intérieur de la station, des aliments destinés aux peuples connectés au réseau P.L.C.C. et il se redressa. Le brouillard était si dense qu’on ne pouvait voir au-delà de quelques mètres. Ribald Corello et Irmina Kotchistova étaient déjà réveillés et discutaient ensemble à voix basse. Tschubaï avait disparu. Alaska apprit de Schmitt, qui semblait ne jamais dormir, que le téléporteur était déjà parti chercher à manger.

— J’ai réfléchi pendant votre sommeil, expliqua le Cyno. Au début de notre entreprise, j’étais très confiant. Le fait que j’aie pu me procurer la clé entretenait mon enthousiasme.

— De quoi parlez-vous ? demanda Alaska. (Montrant la cassette métallique entre les mains du Cyno :) Est-ce ça, la clé ?

— Oui. Mais n’en exigez pas plus, cela n’aurait pas de sens. Vous apprendrez peut-être plus tard à quoi elle sert. Tout dépend si nous trouvons la jumelle de Stato ; hélas, je n’y crois plus. Un million d’années, c’est long ! Tant de choses ont changé dans l’Essaim… Je ne pense pas que nous pourrons résoudre le problème de notre situation.

— Et que concluez-vous de ces constatations ?

— Je dois réfléchir, répondit Schmitt. Il serait opportun que je prenne à présent contact avec mon frère pour lui demander conseil. C’est hélas impossible, car je ne peux pas le joindre.

— J’ignorais que vous aviez un frère.

— C’est normal ! Je ne vous en avais jamais parlé.

Le Cyno fit encore un geste typiquement humain, en se passant la main sur le visage. Ce matin-là, il paraissait pâle et tendu. Alaska se demanda si les singeries de Schmitt étaient assez raffinées pour faire disparaître jusqu’aux traces de certains événements dans des mines fausses.

— Peut-être, continua le Cyno, devons-nous adopter un autre itinéraire que celui que nous avions prévu à l’origine. Les Terraniens ne sont pas totalement innocents dans l’affaire car leurs actes ont suscité, de la part des Idoles, des réactions que nous n’avions pas calculées.

— Votre frère vit-il sur Terre ? s’enquit Saedelaere tout de go. (Le petit homme opina du chef.) Et quelle fonction occupe-t-il ?

— Vous ne le croiriez pas, répliqua le Cyno. En plus, je ne suis pas sûr que son nom vous dirait quelque chose.

Alaska comprit qu’une fois de plus, Schmitt ne révélerait pas tout. Il se demanda pourquoi cet individu restait autant en retrait. Ne faisait-il pas confiance aux Terraniens, ou bien était-il effectivement convaincu qu’ils ne le croiraient pas ? L’homme au masque sentit progressivement la fureur monter en lui. Au fond, le Cyno les traitait comme des enfants immatures. Il était temps qu’ils lui fassent comprendre qu’il ne pouvait pas continuer ainsi. Alaska fut détourné de son intention par l’arrivée de Ras Tschubaï sur le toit. Il traversa le brouillard pour venir à leur rencontre, portant dans les bras des sortes de tubercules.

— C’est tout ce que j’ai pu trouver, expliqua-t-il. Les Callomars en vivent. Ce sont probablement des fruits. Comme mon activateur cellulaire est pour ainsi dire infaillible quant à la détection des poisons, j’en ai déjà entamé un. Il contient un jus sucré qui rappelle un sirop.

Il distribua cette nourriture bizarre.

— Connaissez-vous ces fruits ? demanda Saedelaere au Cyno.

— Non ! Est-ce que vous croyez que je sais tout de l’Essaim ? Jusqu’à notre arrivée sur Orbinoyc, même les peuples reliés au réseau P.L.C.C. m’étaient totalement inconnus.

L’homme au masque ouvrit un fruit et fit couler son contenu dans sa bouche par l’ouverture de son masque. Le sirop épais avait bon goût.

— Je peux aller chercher du supplément si nécessaire, précisa le téléporteur.

Ils mangèrent sans dire un mot. Seul Schmitt refusa de s’alimenter. Il prétendait qu’il pouvait totalement se passer de nourriture. Pourtant, Alaska considéra ce refus comme une mesure de précaution de la part du Cyno. Ce dernier attendait probablement les réactions des Terraniens avant de boire à son tour. Une fois qu’ils eurent terminé les tubercules, Ribald Corello annonça :

— J’ai un plan ! J’espère qu’il va fonctionner.

— Raconte ! lui enjoignit Alaska.

Le Supermutant releva sa tête surdimensionnée, tendit un petit bras et tourna le pouce vers le toit :

— Les travaux de recherche, là-dessous, sont totalement axés sur le réseau P.L.C.C., rappela-t-il. Tous les résultats obtenus jusqu’à présent par les Idoles sont à porter au crédit des ressortissants des trois peuples qu’elles contraignent plus ou moins à travailler.

— Où voulez-vous en venir ? demanda Irmina Kotchistova.

— C’est très simple ! Nous devons semer le désordre dans ce réseau apparemment si efficace. Pour cela, il est nécessaire que nous agissions discrètement, car nous devons éviter d’être découverts et poursuivis.

— Je peux imaginer ce que vous comptez faire, intervint Schmitt. Vous envisagez d’influencer les penseurs organiques, les Jacknomans !

— Exactement ! dit Ribald en laissant voir sa surprise. Je vais essayer d’exercer un ascendant hypnotique sur certains d’entre eux. Ils doivent être contraints de transmettre des pensées incohérentes aux Altygris, des idées inexploitables.

— Cela n’aurait pas d’intérêt, affirma Tschubaï. Vous oubliez qu’ils ne transfèrent pas les projets erronés et inintéressants aux Callomars.

Corello fit un geste enveloppant.

— Dans ce cas, nous devons aussi influencer les Altygris. Les idées que je suggérerai aux Jacknomans doivent traverser le barrage de leur poste de contrôle. Je suis sûr que les Callomars fabriquent sans préjugé tout ce qui leur est suggéré par les Altygris. (Il rit sous cape.) Je me demande comment les Idoles réagiraient si les Callomars leur présentaient tout à coup une ruche volante capable de faire barrage au rayonnement psionique.

— Formidable ! s’exclama Tschubaï. Si nous mettons ce plan à exécution avec prudence, il devrait réussir.

— Et comment croyez-vous que les Idoles vont réagir ? demanda Alaska au Cyno.

— C’est difficile à prévoir, dit lentement Schmitt. Elles vont évidemment se mettre à la recherche de la source d’erreur. Si ce n’est pas un crétin, Y’Kantomyros remarquera tôt ou tard que certains des collaborateurs du réseau P.L.C.C. ont subi une influence.

— Il faut pourtant prendre ce risque ! trancha Alaska. C’est notre seule chance de saboter les travaux. Y’Kantomyros doit perdre la confiance qu’il avait dans le système de liaison parapsychique.

Ils discutèrent du plan pendant encore deux heures, puis Ras Tschubaï et Ribald Corello s’infiltrèrent ensemble dans la station.



  CHAPITRE XIII

Y’Kantomyros était tout sauf satisfait de sa tâche. Il avait bien peu de choses à faire car les robots s’occupaient d’à peu près tout. Par ailleurs, les jours se ressemblaient presque tous : à vrai dire, seuls les tests des appareils terminés apportaient un peu de variété. Pourtant, l’Idole responsable de la station située sur Orbinoyc espérait que les travaux se concluraient bientôt par un succès. Les autres chefs de sites lui avaient expliqué par hypercom qu’ils devaient se hâter. La situation dans l’Essaim était chaotique. Les Karties s’y divisaient de plus en plus fréquemment parce qu’ils ne pouvaient plus traverser, avec leurs vaisseaux-ruches, l’écran élastique dont la polarité était inversée. Personne n’avait besoin de détailler les conséquences à Y’Kantomyros : les Karduuhls couraient un grand danger. L’Idole pressentait que les malades devaient être plus nombreux que jamais à être transférés sur la planète des déments.

Elle sortit du bassin aménagé au centre de sa salle de séjour et laissa le liquide ruisseler de son corps. Pour un Karduuhl, Y’Kantomyros était étonnamment petit et fluet. Il mesurait un mètre et demi et avait une peau aux écailles bleu-gris sous laquelle se dessinaient partout les renflements des ses muscles. Son crâne sphérique présentait comme des bosses cartilagineuses. Son visage était aussi luisant qu’un morceau de saindoux blanc dans lequel les yeux formaient deux ellipses noires et fixes. Y’Kantomyros resta un instant immobile. Autrefois, quand il travaillait encore sur Tarkohyn, ces moments de calme étaient pour lui un plaisir. À présent, ils étaient devenus une habitude. Il se baignait assez souvent dix fois par jour pour tromper l’ennui. Aucun test n’ayant été prévu pour la journée en cours, il pouvait poursuivre ses études privées ou faire un tour dans la station. Les distractions n’étaient pas nombreuses.

Il boucla son ceinturon polyvalent et se rendit au pupitre de commande. Il y activa une série d’écrans et observa plusieurs salles du complexe de recherches. Il n’y avait rien d’inhabituel à remarquer. Comme d’habitude, le réseau P.L.C.C. fonctionnait sans accroc. Ces derniers temps, il avait fallu changer les Jacknomans plus fréquemment mais cela ne posait pas de problème au Karduuhl car il avait des ressources en la matière.

Sur sa droite, un voyant s’alluma. Un poste de contrôle robotisé se manifestait. Cela n’avait rien d’inhabituel car l’Idole était informée du moindre incident, si anodin fût-il. Il arrivait parfois qu’un matériel précis vienne à manquer ou qu’une machine importante tombe en panne.

Le responsable du site s’annonça. Un auxiliaire artificiel au capot avant de forme ovale apparut sur l’un des écrans. Il s’agissait de l’une des stations de surveillance. Ses symboles caractéristiques s’affichèrent. Y’Kantomyros appuya sur la touche de confirmation pour accepter la communication.

— Lors du contrôle de routine des Callomars, quelques irrégularités ont été découvertes, déclara le robot.

— Que s’est-il passé ? s’enquit le Karduuhl.

— À deux reprises, l’un d’eux s’est absenté assez longtemps de son poste de travail, rapporta la machine. Par ailleurs, des vivres ont été volés plusieurs fois dans le secteur d’activité des Callomars.

— Et alors ?

— C’est tout !

Y’Kantomyros était déçu, même s’il n’avait pas compté sur des événements très importants. Une poignée d’ouvriers affamés s’étaient certainement procuré en cachette des aliments supplémentaires. Peut-être même existait-il un rapport entre ces larcins et la disparition temporaire de deux opérateurs ? Le chef du complexe d’Orbinoyc se demanda s’il devait les punir. Généralement, il n’y avait pas de problème avec les « réalisateurs ». Les Callomars étaient des travailleurs fanatiques qui ne pouvaient pas vivre dans l’oisiveté.

— J’aimerais être informé si de nouvelles irrégularités se produisent ! ordonna Y’Kantomyros.

La connexion fut coupée.

Peut-être, songea l’Idole, aurait-il fallu interroger les Callomars suspects ? Cela aurait fait un peu de changement. D’un autre côté, on aurait ainsi retenu deux bons éléments éloignés de leur travail. Y’Kantomyros décida de recourir au rapport détaillé. Il aviserait ensuite s’il voulait prendre des sanctions à l’encontre des deux suspects et, le cas échéant, lesquelles.

La station de programmation responsable des robots de surveillance se manifesta et prévint l’Idole que des machines avaient déjà été postées devant le dépôt de nourriture avant le premier vol. Et pourtant, des fruits d’Orkoohp avaient encore disparu. L’Idole s’enquit des détails, car elle n’admettait pas que des robots aient pu se tromper. L’affaire commençait à devenir intéressante. Manifestement, une poignée de Callomars particulièrement futés avaient trouvé la possibilité d’abuser les surveillants et d’entrer en possession de rations supplémentaires.

— Comment s’appellent les deux ouvriers qui ont quitté leur poste sans autorisation ? demanda le Karduuhl.

— Grittos et Printoxos.

— Je vais m’occuper de ce problème, annonça Y’Kantomyros plutôt pour lui-même, car la station de programmation ne s’intéressait pas du tout aux projets du chef de site.

L’Idole hésita à convoquer les deux Callomars. Si elle les punissait, ils ne risqueraient plus de commettre d’autres vols. Il serait beaucoup plus instructif de surveiller ces deux ouvriers à la dérobée et de découvrir les astuces qu’ils avaient mises au point pour entrer dans la réserve. Y’Kantomyros ordonna aux robots d’installer quelques caméras autour des lieux. Il en fit aussi placer une, mobile, à l’intérieur. Il serait ainsi impossible aux Callomars de se mouvoir dans cette zone sans être repérés. L’Idole était contente d’avoir enfin un peu de changement dans son travail devenu routinier. En quelques minutes, les caméras furent opérationnelles. Y’Kantomyros les fit régler sur le mode de surveillance automatique. On l’appellerait immédiatement devant les écrans en cas d’événement suspect.

Le Karduuhl se consacra ensuite à ses activités habituelles. Il s’agissait de quelques contrôles et de synthèses de rapports qu’il devait transmettre aux chefs de sites. Il ignorait s’il était menacé sur Orbinoyc par la division des Karties, mais il ne pensait pas que ces derniers fussent assez fous pour se poser sur une planète-poubelle.

L’Idole quitta sa salle de repos pour rejoindre une pièce attenante où se trouvait la grande installation hypercom. Elle s’apprêtait à avertir les autres qu’un test de grande ampleur et très prometteur aurait lieu le lendemain. Il fallait toujours annoncer au plus vite les bonnes nouvelles. C’était un des principes du chef de site d’Orbinoyc. Mais aucune liaison ne se mit en place. Ses collègues des autres complexes semblaient avoir d’autres occupations.
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Pour la douzième fois en l’espace de neuf jours, Ras Tschubaï se rematérialisa avec Corello et son robot-porteur dans une salle hébergeant des Jacknomans. Ribald avait prévenu son compagnon qu’il devrait faire preuve de patience. Il aurait été trop dangereux de submerger les créatures des vasques d’une seule vague d’impulsions hypnosuggestives qui aurait pu avoir des conséquences inattendues sur des êtres sensibles. Par ailleurs, le changement subit de certains penseurs organiques aurait sûrement alerté l’Idole responsable. C’était la raison pour laquelle le fils de Kitaï Ishibashi abordait sa mission avec beaucoup de circonspection.

Les Jacknomans furent influencés de façon pour ainsi dire imperceptible ; leurs processus mentaux ne se brouillèrent que progressivement, rendant leurs idées improductives.

— Je crois que je leur ai donné le coup de grâce, cette fois-ci, annonça Corello en se rematérialisant avec Tschubaï entre des réceptacles en forme de coquilles.

Le téléporteur ne répondit qu’après s’être assuré que le véhicule utilisé par les robots ne se trouvait pas dans les environs, et que des remplacements de Jacknomans n’étaient pas en cours.

— Vous allez donc pouvoir vous consacrer à présent aux Altygris ?

— Oui, confirma le Supermutant. Je suppose que les coordinateurs fondamentaux sont prêts depuis longtemps à traiter toute réflexion, même délirante, pour en faire un projet logique. (Il se redressa sur le siège de son robot-porteur.) Néanmoins, je vais encore leur rendre une petite visite !

— Espérons que tout va fonctionner comme vous l’avez prévu, commenta Ras. Que se passera-t-il si les Callomars ne réalisent pas tout ce que leur proposent les deux autres peuples ?

— Ils le feront ! affirma Corello avec conviction. Ils y sont tellement habitués qu’ils sont devenus incapables de formuler la moindre critique. Je ne pense pas qu’ils possèdent encore le moindre discernement. (Tschubaï soupira.) Il faut que je me concentre, maintenant ! (Corello ferma les yeux et se laissa retomber.) Surveillez les environs.

Le Supermutant se focalisa sur les Jacknomans. Les images psychiques qu’il projeta dans les cerveaux des penseurs organiques furent cette fois-ci plus nettes et plus expressives. Puis Ribald émit les impulsions psi décisives.

Passant entre les vasques, Tschubaï déboucha dans un étroit couloir. Le véhicule préposé aux échanges n’était visible nulle part. Peut-être était-il en action dans une autre partie de la station ? À chacune de ses interventions, Corello avait influencé les mêmes Jacknomans. L’Afro-Terrien estimait qu’ils étaient au nombre de deux cents à subir le « conditionnement » et se demandait si cela suffirait à ébranler le réseau P.L.C.C. Après tout, il y avait au total environ dix mille de ces êtres ! Le Supermutant n’ignora pas cette remarque, mais il la tenait pour injustifiée. Il était d’avis que toute idée exploitable était transmise aux Altygris qui la creusaient ensuite.

Schmitt partageait son opinion. Au cours des derniers jours, il avait fait preuve d’une grande sérénité, parlant peu, participant peu aux discussions et se contentant de surveiller sa cassette métallique. De temps en temps, il énonçait quelques allusions mystérieuses.

— Terminé !

La voix de Corello vint interrompre les réflexions de Tschubaï, qui retourna auprès du Supermutant.

— Tout va bien ?

— Oui. Je crois que nous avons réussi auprès des Jacknomans. Il ne nous reste plus qu’à pousser les Altygris à assurer le traitement d’idées foireuses.

— Vous voulez que je vous y emmène ?

Corello acquiesça. Ils se dématérialisèrent pour resurgir devant la grande paroi transparente. Porté par son robot spécial, le Supermutant alla s’abriter derrière une colonne. Tschubaï surveillait les alentours. Il n’y avait personne. De l’autre côté, les Altygris ne se souciaient pas des événements dans leur voisinage.

— Vous pouvez commencer ! lança l’Afro-Terrien.

Jusqu’à présent, Ribald avait tu à ses compagnons le fait qu’influencer ces individus était nettement plus complexe que pour les Jacknomans. Par leur sensibilité, les penseurs organiques avaient reçu les impulsions hypnosuggestives avec complaisance. Les Altygris, en revanche, étaient dotés d’un barrage organipsychique difficile à battre en brèche. Corello eut cette fois-ci besoin d’un peu de temps avant d’établir le contact avec les coordinateurs fondamentaux. Ensuite, il procéda de la même manière que pour les Jacknomans. Ses injonctions mentales étaient néanmoins plus compliquées, car il devait amener des esprits logiques à reconnaître comme justes des idées délirantes et à les retransmettre aux Callomars. Comme les Altygris étaient au nombre d’environ huit cents au total, il suffisait, d’après les estimations du Supermutant, d’influencer une douzaine d’entre eux. Jusqu’à présent, ils n’avaient pas encore envoyé d’informations fausses aux Callomars, si bien que Corello ne pouvait pas enregistrer la réaction des réalisateurs.

Il s’avoua à lui-même que le sabotage du réseau P.L.C.C. lui faisait plaisir. C’était une tâche comme il n’en avait encore jamais accompli. Il savait qu’il ébranlait des innocents avec ses impulsions hypnosuggestives, mais qu’ils n’en souffriraient pas. Le seul danger, c’était que les Idoles anéantissent tout le système ; cependant, cela paraissait peu vraisemblable aux yeux du Supermutant.

Au bout de deux heures, il cessa son travail et se tourna vers Tschubaï qui montait la garde sans dire un mot.

— Je crois que ça suffit, Ras ! Il serait important, à présent, d’observer les Callomars.

Le téléporteur jeta un coup d’œil sur son chronographe.

— Vous voulez voir si les réactions des réalisateurs sont prometteuses ?

— Exactement !

— Je vous ramène d’abord sur le toit, décida Ras. Les autres sont certainement affamés. Je dois donc aller me procurer de la nourriture.

Corello fit claquer sa langue.

— Nos repas ne sont pas particulièrement variés !

Le téléporteur ne put s’empêcher de rire :

— Vous avez raison ! Mais le jus de ces tubercules a bon goût et semble avoir de fortes valeurs nutritives. Jusqu’à présent, aucun membre de notre groupe n’a subi le moindre désagrément.

Ribald dut bien l’admettre. Les deux mutants se télé-portèrent à nouveau sur le toit.
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C’était le milieu de la nuit. Le projecteur frontal d’Irmina Kotchistova éclairait le campement du petit groupe. Alaska dormait. Schmitt était accroupi et semblait méditer avec sa cassette à portée de main, comme toujours. Tschubaï secoua la tête :

— La surveillance de cet objet semble être devenue une névrose pour lui. Qui pourrait le menacer ici ?

Le Cyno leva la tête et sourit.

— Vous ne pouvez pas vous imaginer la valeur de ce coffret…

L’Afro-Terrien haussa les épaules.

— Je vais chercher des fruits ! lança-t-il aux autres.

Alaska, réveillé par le bruit des conversations, se redressa.

— Ne croyez-vous pas qu’il serait trop dangereux pour vous de retourner dans la même réserve ? Les Callomars pourraient remarquer que quelqu’un pille leurs vivres.

— C’est possible, mais nous ne pouvons pas envisager de mourir de faim !

— Je souhaite que vous utilisiez cette fois votre microdéflecteur ! ordonna Saedelaere.

— Et le risque de localisation ? objecta Tschubaï.

— Nous devons l’assumer. Les émissions d’un micro-déflecteur ne sont pas très puissantes. Et si jamais elles sont repérées, cela ne signifie pas encore que vous êtes découvert, loin s’en faut. Ces systèmes ne représentent un danger que si nous les utilisons tous simultanément.

L’affirmation n’admettait pas de refus. Tschubaï se concentra et sauta directement dans le dépôt de nourriture des Callomars.
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Après une série de jours ennuyeux, de routine et de succès modérés, cette matinée promettait enfin un peu de changement à plusieurs titres, puisque deux événements avaient eu lieu. De nouveau, des fruits avaient disparu du dépôt de vivres des Callomars sans que les caméras aient pu enregistrer l’identité du voleur, et les ouvriers s’étaient mis de façon surprenante à la fabrication d’un nouvel appareil de protection contre l’énergie psionique.

La tournure que prenaient les choses satisfaisait Y’Kantomyros pour la première fois depuis longtemps. Il s’accorda un bain prolongé et envoya ensuite les robots de surveillance chercher les deux suspects. Comme le Karduuhl s’en était douté, les deux ouvriers étaient au comble de l’impatience ; comme tous les Callomars, ils n’appréciaient pas d’être écartés de leur poste de travail.

— Dites-moi vos noms ! ordonna Y’Kantomyros alors qu’il observait les deux êtres minuscules depuis son bassin.

— Grittos ! répondit l’un d’une voix forte.

L’autre, apparemment plus impressionné, murmura :

— Printoxos !

L’Idole avait rarement eu affaire aux Callomars jusqu’à présent, pour la simple raison qu’ils ne lui avaient jamais posé de problème. Ces êtres dévoués se satisfaisaient simplement de pouvoir travailler. Ils ne s’occupaient de rien d’autre.

Le Karduuhl prit le temps d’observer les suspects. Il sentit croître leur impatience et leur anxiété.

— Il y a deux possibilités, finit par dire l’Idole. Soit vous passez immédiatement aux aveux et m’expliquez en détail pourquoi vous vous êtes écartés de vos postes de travail puis comment vous avez réussi à voler dans le dépôt surveillé, soit vous gardez le silence et vous vous soumettez à la torture pour révéler la vérité.

Y’Kantomyros eut l’impression que ses interlocuteurs n’avaient absolument rien compris. Il bondit hors du bassin et saisit Grittos par le buste. Il le souleva sans effort et le secoua plusieurs fois de droite et de gauche. Le Callomar gémit à voix basse et tenta de se libérer. Le Karduuhl le reposa assis par terre en assenant :

— Vas-tu parler ?

Grittos s’effondra au sol en émettant quelques sons indistincts. L’Idole s’adressa à Printoxos :

— Veux-tu subir le même sort que ton ami ?

— J’étais malade ! s’écria le malheureux. C’est pour cela que j’étais absent. Je suis revenu aussitôt que je me suis senti mieux.

— Et les fruits dérobés ?

— Je ne suis pas au courant ! se défendit-il.

Y’Kantomyros perdait peu à peu patience. Il était manifeste que ces deux Callomars en savaient davantage qu’ils ne voulaient bien le reconnaître.

— Je vais vous faire dépecer si vous n’avouez pas ! Dites-moi tout de suite ce qui vous a pris !

— J’étais malade !

La voix de Printoxos était à peine compréhensible. Il ignorait qu’il se contentait de répéter ce que Corello lui avait suggéré. Le Karduuhl se dirigea vers la console et appela quelques robots.

— Préparez tout le nécessaire pour un interrogatoire intensif ! ordonna-t-il. Je veux enfin savoir ce que cachent ces deux ouvriers.

Quelques minutes plus tard, les sondes furent apportées. Avant que le chef de site n’ait pu commencer, il fut interrompu par un appel de la section des Callomars. La station de contrôle robotisée s’annonça :

— Les Callomars ont mis au point un appareil de protection mécanique !

Y’Kantomyros en fut surpris. Il n’avait pas compté que cela fût si rapide.

— N’y a-t-il pas d’erreur ? demanda-t-il.

— Non, répliqua la machine. Le système est prêt pour les tests.

— J’arrive tout de suite !

L’Idole appela deux robots de surveillance et leur confia Grittos et Printoxos jusqu’à son retour.

— Réfléchissez bien si vous ne préférez pas parler avant que je vous fasse torturer ! lança Y’Kantomyros aux Callomars.

Il sauta sur une plaque antigrav et quitta la salle en planant, suivi d’une escorte robotisée lourdement armée.

Le risque d’attaque sur la personne de l’Idole était particulièrement faible, mais celle-ci ne voulait rien laisser au hasard. Elle savait qu’elle pouvait se fier à ses compétences parapsychiques, mais leur usage au sein de la station aurait été dangereux. C’était la raison pour laquelle elle avait constitué une escorte robotisée qui l’accompagnait dans tous ses déplacements. Ainsi, elle était protégée contre les pièges des membres du réseau P.L.C.C.

Par un sas de sécurité supplémentaire ajouté à l’extrémité du couloir, l’Idole et sa garde entrèrent dans la zone d’activité des peuples auxiliaires. Le sas était protégé par une douzaine de Lacoons qui ployèrent leurs longs cous en signe de soumission à l’arrivée du Karduuhl. Y’Kantomyros se demanda si le prototype conçu par les Callomars était enfin exempt de défauts. Il avait déjà précédemment compté sur un succès. Les réalisateurs avaient alors conçu un excellent écran contre les rayonnements psioniques mais qui, à la longue, avaient causé des dommages à leurs porteurs. Les recherches au niveau biochimique étaient encore plus compliquées. Comme aucun Karduuhl ne se portait volontaire pour participer à ces expériences dangereuses, les ouvriers devaient employer des Démons Noirs, ce qui n’était pas sans risque car ceux-ci devenaient parfois fous et les robots étaient contraints de les exécuter. Déjà plus de soixante Callomars avaient perdu la vie au cours de ces expérimentations. Et ils n’étaient pas aussi simples à remplacer que les Jacknomans.

Tandis qu’il réfléchissait à ces problèmes, le Karduuhl atteignait l’entrée du laboratoire de test des Callomars, surveillée elle aussi par des robots et des Lacoons en armes. L’intérieur fourmillait de travailleurs qui ne s’occupèrent pas du visiteur mais poursuivirent leur travail sans se laisser impressionner.

Y’Kantomyros se dirigea immédiatement vers le centre principal où il fut accueilli par Jattopos, son responsable technique. Celui-ci avait perdu les deux bras dans l’explosion d’un laboratoire, plusieurs années auparavant, et portait des prothèses. Une grave maladie avait fait pâlir la partie supérieure de son corps. Sur la planète d’origine des Callomars, Jattopos aurait été immédiatement exécuté du fait qu’il était invalide, mais les lois étaient tout autres sur Orbinoyc. Les ouvriers devaient supporter le chef que leur avait imposé Y’Kantomyros. Le technicien savait pertinemment pourquoi il était encore en vie : l’Idole avait immédiatement vu en lui un loyal serviteur.

— Je suis heureux ! commença Jattopos en accueillant son chef.

Sa voix n’était pas aussi criarde que celle de ses congénères, autre conséquence de sa maladie. Le Karduuhl regarda autour de lui. Le laboratoire principal était une immense halle équipée en son centre de deux grandes rangées de tables. Au plafond étaient suspendus des projecteurs de lignes de champ et antigrav orientables depuis le sol. Les dispositifs de contrôle et de calcul, le long des murs, indiquaient que c’était là le centre véritable du réseau P.L.C.C.

— Je suis heureux ! répéta Jattopos quand l’Idole fit atterrir sa plaque antigrav et en descendit lentement.

Y’Kantomyros remarqua avec satisfaction que le technicien handicapé portait cette fois encore un écran protecteur. Cela voulait dire que la méfiance du Callomar envers ses congénères n’était toujours pas tombée. Tant que Jattopos craignait pour sa vie, il était un allié et un lien inestimable avec le système de communication paraphysique.

— Que s’est-il passé ? demanda l’Idole qui, en permanence, recevait inconsciemment des marques de respect. Avez-vous franchi une nouvelle étape ?

— Un appareil est terminé !

Y’Kantomyros fixa du regard les tables alentour, à la recherche de ce qui lui avait échappé parmi les engins de mesure et de contrôle.

— Avez-vous déjà commencé les tests ?

— Vous avez demandé à assister à tous, dit Jattopos pour justifier sa réponse négative.

— C’est exact ! se souvint Y’Kantomyros. (Ses espoirs s’amenuisèrent.) Peux-tu vraiment être certain que l’appareil va fonctionner ?

— Nous avons toujours pu nous fier aux dires des Altygris et des Jacknomans, jusqu’à présent, dit Jattopos. Cette fois-ci, ils semblent persuadés que leur invention fonctionnera.

— Où est-elle ?

Y’Kantomyros ne pouvait pas refréner plus longtemps son impatience.

Jattopos le conduisit à travers le laboratoire principal où travaillaient aussi des Callomars. Bien qu’ils parussent absorbés par leur activité, le Karduuhl eut l’impression qu’ils l’observaient à la dérobée. Peut-être n’accordaient-ils d’intérêt qu’à Jattopos, qu’ils détestaient et qu’ils auraient bien voulu tuer. Ce dernier s’arrêta devant une table.

— Voilà ! annonça-t-il en désignant une sorte de casque fait d’un entrelacs de câbles dans lequel était pratiquée une sorte de fenêtre latérale.

— Ça ? s’étonna Y’Kantomyros. Cela ne m’a pas l’air bien compliqué.

— C’est aussi ce que j’ai pensé, reconnut Jattopos. Mais nos réalisateurs ont suivi scrupuleusement les consignes des Altygris pour la construction.

— Très bien ! (L’Idole hésita.) Faites venir un Démon Noir. Nous allons procéder au test.

— Je vais me dépêcher !

Jattopos s’approcha d’une colonne de communication et donna ses consignes. Quelques instants plus tard, une civière antigrav entra, portant un Démon Noir inconscient. Son œil de cristal était éteint. Au cours de nombreux tests, le misérable individu avait perdu son intelligence et ses dons parapsychiques.

— Conduisez-le à l’appareil de test ! ordonna Jattopos aux Callomars.

Une fois le cobaye installé à l’endroit prévu, des électrodes retenues par des bandages furent posées autour de sa tête. Le Karduuhl ne quittait pas des yeux l’enchevêtrement de câbles, sur la table.

— Et comment est-ce censé fonctionner ?

Le responsable technique leva ses deux prothèses :

— On le place sur la tête. C’est tout.

L’Idole avait de plus en plus de mal à croire au succès de cette expérience. Il y avait eu une erreur quelque part, c’était patent. Jamais un objet aussi rudimentaire n’apporterait de protection contre l’énergie psionique libérée par la division des Karties.

D’un autre côté, songeait Y’Kantomyros, la simplicité des moyens était parfois la clé du succès.

— Commençons ! ordonna-t-il sèchement.

On vérifia d’abord les réactions du Démon Noir, puis Jattopos lui posa l’étrange casque sur la tête avant de s’installer aux commandes.

— Nous allons démarrer par des flux d’énergie psi de faible intensité, expliqua-t-il au Karduuhl. (Désignant un instrument d’affichage :) Sans la protection, les ondes néfastes monteraient jusqu’à la zone sensible, ce qu’évite notre invention.

Y’Kantomyros ne quittait pas des yeux le petit panneau lumineux. La dose prête à être envoyée était faible.

— Maintenant ! cria Jattopos en libérant le flux psi.

La réaction du Démon Noir fut immédiate : l’influx d’amplitude minimale ne rencontra en effet aucune barrière et le témoin dépassa le secteur sensible. Le technicien laissa retomber les bras, désemparé. Y’Kantomyros arracha brutalement le casque de la tête du sujet, le jeta à terre et le piétina.

— Je… n’y comprends… rien ! s’exclama Jattopos.

Le Karduuhl l’attrapa et le souleva de son siège. Puis il retrouva son calme et saisit que le technicien n’était pas fautif. Les Callomars avaient seulement finalisé ce que les Jacknomans et les Altygris leur avaient soumis. Un simple paquet de câbles ! L’Idole se pencha et ramassa l’objet. Il avait explosé en partie et n’avait plus rien de sa forme antérieure.

— Es-tu d’accord pour dire que cette chose n’a aucun sens ? dit-il à l’intention du Callomar. (Jattopos manifesta son accord d’un signe. Il s’attendait à un châtiment terrible.) Comment est-ce possible ? continua le Karduuhl. Comment une chose pareille peut-elle arriver ?

— Peut-être les informations étaient-elles incomplètes, supputa Jattopos. Il se peut qu’il nous suffise d’ajouter quelques modules supplémentaires.

— Non, non ! (Le chef de site savait que ce n’était pas la solution.) Il doit y avoir une anomalie dans le réseau P.L.C.C., voilà la raison.

Il fut effrayé par ses propres paroles. Si c’était exact, toutes les autres recherches en cours n’avaient pas la moindre valeur. Il fallait d’abord trouver le défaut. Mais où pouvait-il se cacher ? Et si ce n’était pas le fruit du hasard ?

Y’Kantomyros pensa au vol de nourriture et à l’étrange comportement des deux Callomars qui attendaient, dans ses appartements, la suite de leur interrogatoire. Un terrible soupçon s’insinua en lui. Ce groupe abritait-il une faction de saboteurs ? Cette idée était absurde. Un petit nombre ne pouvait pas arriver à faire construire un objet inutile. Pour cela, il fallait que tous les collaborateurs soient responsables. Et cela était exclu !

Non ! pensa Y’Kantomyros. Ce n’étaient pas les Callomars les coupables, mais les Altygris : ils avaient livré des données erronées et amené les réalisateurs à fabriquer quelque chose qui n’avait pas la moindre valeur. Mais c’étaient justement ceux que l’Idole avait considérés jusqu’à présent comme les membres les plus fiables du réseau P.L.C.C. ! N’y avait-il pas quelque chose là-dessous ?

Pour la première fois, Y’Kantomyros regretta le climat de calme qu’il avait sans cesse maudit.

— Nous allons découvrir ce que cela signifie, dit-il à Jattopos. Je te charge de trouver l’erreur aujourd’hui même. Si tu échoues, je te livre à tes ouvriers. Je n’ai pas besoin de t’en dire plus.

Le ton impersonnel qu’employait l’Idole prouva au technicien que le maître était capable de mettre sa menace à exécution.

Le responsable arracha les câbles de connexion de la tête du Démon Noir et fit emporter le cobaye. Ensuite, il donna quelques consignes aux robots. Pendant ce temps, Y’Kantomyros s’était convaincu qu’il valait mieux que ces mauvaises nouvelles ne parviennent pas aux oreilles des autres chefs de sites. Tous les Karduuhls avaient placé leurs espoirs dans les recherches menées sur Orbinoyc. On pouvait dire sans exagérer que ces études revêtaient une importance vitale pour les Idoles. Et les travaux venaient de subir un terrible revers.

Y’Kantomyros était suffisamment réaliste pour estimer la situation avec justesse. Si le problème n’était pas résolu dans les plus brefs délais, le réseau P.L.C.C. n’aurait plus de sens. Tous les travaux précédents seraient alors frappés de nullité car personne ne pourrait être sûr qu’ils résultent de raisonnements exacts. Les muscles de l’Idole se crispèrent. S’il y avait sur Orbinoyc une ou plusieurs personnes responsables de cette catastrophe, il les trouverait et les anéantirait !

Le Karduuhl se secoua. Grittos et Printoxos étaient la clé qui permettrait de répondre à toutes ces questions, cela ne faisait pas de doute. Ils devaient être interrogés sans pitié. Y’Kantomyros s’élança sur sa plate-forme antigrav.



  CHAPITRE XIV

La crise de Schmitt débuta au moment où le groupe de Saedelaere commençait à se sentir en sécurité sur le toit de l’immense station. Corello avait terminé d’influencer par impulsions hypnosuggestives les divers maillons du réseau P.L.C.C., Tschubaï apportait manifestement sans difficulté de la nourriture que les Terraniens pouvaient consommer sans effets indésirables.

Alaska prévoyait donc déjà de quitter Orbinoyc à bord de l’un des vaisseaux visibles de temps à autre dans le ciel. Il voulait seulement attendre que l’intervention du Supermutant ait produit l’effet recherché. Ras devait donc se rendre dans la station, observer puis revenir rendre compte de l’activité qui régnait sous l’immense toit de métal.

Les premiers signes de crise du Cynos apparurent en début d’après-midi, quand se dissipèrent progressivement les nappes de brouillard nauséabond auquel les membres du commando avaient tant de mal à s’habituer. Schmitt, qui restait souvent silencieux pendant des heures, quitta sa place et s’approcha de Saedelaere pour s’ouvrir à lui :

— Je ne me sens pas bien. Il est possible que je perde temporairement connaissance.

Saedelaere le regarda avec surprise :

— D’où tenez-vous cela ?

— Ne commencez pas à poser des questions ! lui enjoignit le Cyno. Le contact que je cherche à nouer depuis assez longtemps ne s’établit pas. Il y a des difficultés. Ne vous étonnez de rien. (Il leva le bras et tendit à Alaska le coffret métallique.) S’il m’arrive quelque chose, vous devez conserver cet objet et ce qu’il contient.

L’homme au masque demeura indécis :

— Il contient quelque chose ? Je ne l’aurais pas cru…

Aussi énervé que s’il en avait déjà trop dit, Schmitt exécuta un mouvement de recul avec sa cassette.

— Vous la garderez pour moi. Un jour, quelqu’un viendra la réclamer…

Avant d’avoir fini de parler, il s’effondra. Il se recroquevilla comme s’il souffrait mille morts. Mais aucun son ne sortit de ses lèvres.

— Venez ! appela Alaska. Schmitt a l’air malade.

Le robot-porteur de Corello s’avança en planant sur le toit. Tschubaï et Irmina Kotchistova suivirent, saisirent le Cyno par les bras et le relevèrent. Il paraissait avoir perdu connaissance, car il ne réagit pas au contact.

La cassette au mystérieux contenu tomba sur la plaque métallique de couverture. Avec autant d’impulsivité que s’il n’avait attendu que cet instant, Alaska se pencha sur le mystérieux objet. Ses mains se refermèrent sur l’acier argenté et remontèrent à hauteur de ses yeux le coffret qui brillait avec tant d’intensité que les doigts du Terranien étaient presque invisibles. Des forces inconnues émanaient de l’objet, c’était indéniable.

— Où es-tu ? s’écria alors Schmitt. (Il employait une langue apparentée à l’interkartie.) Pourquoi ne réponds-tu pas ?

Il semblait la proie de terribles douleurs. L’enveloppe humaine qu’il avait jadis revêtue commença à se disloquer. Ce processus ne dura que quelques instants, puis les masses de chair et d’os se reconstituèrent. Aussitôt après, le Cyno avait disparu. Ras Tschubaï et Irmina Kotchistova, qui l’avaient soutenu pendant tout ce temps, contemplèrent l’espace vide qui s’étendait à présent entre eux.

— Qu’est-ce que cela veut dire ? lança le téléporteur. Encore une de ses maudites astuces ?

L’homme au masque leva le cylindre :

— Nous n’avons pas perdu ça, au moins !

— Schmitt n’a certainement pas cédé son bien de son plein gré, estima Corello. Il a toujours pris grand soin de cette cassette. S’il l’a laissée entre les mains d’Alaska, c’est qu’il doit avoir ses raisons.

— Il… il s’est exprimé comme si nous ne devions plus le revoir, se rappela Saedelaere avec émotion.

Pour la première fois, il prit conscience du fait que le petit bonhomme pourrait lui manquer. Malgré sa discrétion, Schmitt avait réussi à s’intégrer totalement au groupe.

— Il va me manquer, dit Alaska à voix basse.

Tschubaï fit un geste de mépris.

— Je ne serai pas fâché s’il ne revient pas.

— Je me permets de douter que nous puissions encore vivre longtemps sans lui, déclara Ribald Corello.

— Et depuis quand prenez-vous son parti ? s’énerva la cytorestructuratrice.

— Nous n’allons quand même pas nous disputer à son sujet !

Perplexe, Saedelaere faisait tourner la cassette entre ses mains. Allait-il falloir qu’il trimballe cette chose partout, comme le faisait Schmitt, et qu’il ne la quitte pas des yeux ? Ce n’était pas envisageable.

— Nous n’avons aucune raison de modifier nos plans, dit-il au bout d’un moment. Ras doit vérifier si notre sabotage du réseau P.L.C.C. a réussi. Si c’est le cas, nous chercherons à rejoindre l’astroport. Tschubaï nous fera monter en secret à bord d’un vaisseau avec lequel nous quitterons la planète. Une fois dans l’espace, nous forcerons l’équipage à changer de cap. Nous tenterons alors de contacter le Système de Sol.

Il lut le doute dans le regard des autres. Il savait qu’il n’y avait pas de raison d’être particulièrement optimiste, mais ils devaient essayer de fuir. Alaska n’avait pas vraiment envie de finir ses jours sur une décharge.

— Téléportez-vous dans la station, Ras ! ordonna-t-il. Observez avec précaution ce qui s’y passe. Ensuite…

Il s’interrompit car Schmitt resurgit à cet instant. Le Cyno se matérialisa dans une nuée énergétique lumineuse qui se dissipa rapidement. Un silence total régna pendant quelques secondes, puis Corello commença à jurer :

— Si on ne nous a pas repérés, avec ça, c’est que seuls des barbares vivent sur cette planète. Les impulsions émanant de ce nuage de matérialisation étaient terriblement fortes !

Alaska se pencha sur le Cyno qui gisait au sol. Le petit homme souriait.

— Il y a des difficultés, dit-il péniblement. Mais je suis heureux d’avoir pu revenir.

— Où étiez-vous ?

— Dans le néant ! Je dois aller chercher un vieil ami qui a disparu. (Il se releva et tendit la main.) La cassette ! Rendez-la-moi !

Alaska sentit tout son être se crisper. À présent qu’il tenait le précieux objet dans ses mains, il ne voulait plus le laisser. Un plan s’échafauda dans son esprit : peut-être pouvait-il désormais contraindre Schmitt à divulguer quelques informations ?

— Est-ce que j’interprète bien votre attitude en devinant que vous n’êtes pas prêt à me rendre ce coffret ?

Le ton semblait amical, mais Saedelaere ne se laissa pas troubler. Il savait pertinemment que le Cyno maîtrisait à la perfection son masque humain. Un soupçon de menace avait percé dans ses paroles.

— Je vais vous le rendre, assura Alaska. Mais auparavant, vous allez répondre à quelques questions.

— Il est regrettable que vous imaginiez parvenir à vos fins de cette manière, répliqua le Cyno. Je vais devoir récupérer par la force ce qui m’appartient…

Saedelaere ressentit un besoin irrésistible de s’approcher du propriétaire pour lui tendre son bien, et comprit qu’il était la proie d’une influence parapsychique.

— Ribald ! appela-t-il à la hâte. Intervenez !

Schmitt hésita et fixa du regard le mutant à la morphologie monstrueuse.

— Vous n’allez tout de même pas avoir la folie de provoquer maintenant un affrontement !

— Et pourquoi pas ? demanda Alaska, qui sentait faiblir l’empire des forces psioniques.

Manifestement, le Cyno se concentrait sur Corello. Celui-ci eut quelques sursauts, puis ses yeux s’agrandirent. Saedelaere en déduisit qu’il attaquait Schmitt. Il dégaina son radiant et visa celui-ci. Mais lorsqu’il voulut tirer, quelque chose lui saisit le bras et le tordit violemment.

— Regardez là-bas ! s’écria Ras Tschubaï en désignant un point sur le toit.

À environ deux cents mètres d’eux, la plaque de métal s’était ouverte. Des robots et des Lacoons s’échappèrent du passage.

— On nous a repérés ! s’écria le téléporteur d’un air furieux.

Alaska resta un instant paralysé.

— Nous allons disparaître ! ordonna-t-il. Ras, emmenez Ribald et Irmina !

Sans attendre d’autres consignes, l’interpellé agrippa la jeune femme par le bras et l’entraîna auprès de Corello. Le Supermutant ne semblait pas comprendre ce qui se passait autour de lui, car il était toujours concentré sur Schmitt. Sans s’en soucier, Tschubaï l’attrapa par la cheville puis se dématérialisa. Avec lui s’évanouirent Corello et Irmina Kotchistova.

Les grands yeux du Cynos se fixèrent sur l’homme au masque.

— Maintenant, nous sommes seuls, Alaska Saedelaere !

L’humain enveloppa la cassette dans ses mains. Ses regards s’écartèrent de Schmitt pour suivre l’assaut des Lacoons qui poussaient leur cri de guerre caractéristique.

— Si je ne vous apporte pas mon aide, vous êtes perdu, Terranien !

Alaska sentit le sang battre dans ses artères. Il jeta au Cyno le coffret qu’il rattrapa habilement. Derrière les têtes de serpent et les robots sortis eux aussi de l’ouverture du toit se profilaient également quelques Grotesks.

— En fait, commenta Schmitt d’un ton détendu, ce combat entre nous et les maîtres d’Orbinoyc vient à point nommé. Il faut que je laisse s’exprimer ma colère envers les Idoles.

Ses yeux s’ouvrirent plus grand encore. Tenant la cassette bien au-dessus de lui, il s’inclina légèrement en avant. Les Lacoons s’arrêtèrent comme s’ils avaient heurté une muraille. Les robots, en revanche, poursuivirent leur assaut et commencèrent à tirer.

— Je suis vraiment énervé ! dit Schmitt.

Il exécuta ensuite un rapide geste de la main : une demi-douzaine de machines explosèrent et disparurent. Le Cyno se mit alors à escalader les rochers au bord du toit :

— Suivez-moi ! lança-t-il à Alaska, surpris. À moins que vous ne pensiez pouvoir les arrêter tous ?




*

*   *




Y’Kantomyros laissa retomber le bras inerte du Callomar et repoussa enfin le petit être de la table.

— Emportez-le ! ordonna-t-il aux robots. Ce fou a préféré mourir plutôt que de me révéler la vérité. (Il se tourna vers Grittos qui tremblait de peur et qui se serait certainement effondré sur lui-même si les pinces de la sonde ne l’avaient pas maintenu.) Printoxos est mort hurla le Karduuhl. Et tu subiras le même sort si tu n’avoues pas.

Un salmigondis incompréhensible sortit de la bouche de l’ouvrier. L’Idole fit couler un liquide apaisant sur son buste. Ses tremblements cessèrent instantanément.

— Parle lentement ! lui ordonna Y’Kantomyros. Je veux comprendre chacun de tes mots.

— Printoxos et moi sommes innocents ! gémit le réalisateur. J’ai été enlevé de la station par un étranger. Mon collègue a peut-être vécu la même aventure.

Le Karduuhl s’immobilisa. Avait-il mal entendu ? Le Callomar désespéré inventait-il un mensonge ? Mais la présence d’inconnus n’expliquerait-elle pas tout ? Qui était-ce donc, et d’où venaient-ils ?

— Quand cela s’est-il produit ?

Grittos avait du mal à se souvenir. Il était régulièrement dominé par les douleurs et par la peur. Sa mémoire avait beaucoup souffert pendant l’interrogatoire.

— C’était il y a plusieurs jours de cela, dit-il finalement. Je ne sais plus exactement quand.

— Pourquoi n’as-tu pas fait ton rapport ?

— Je voulais absolument rejoindre mon poste de travail, expliqua le Callomar pour se justifier. C’est pour cela que je n’ai pas effectué de rapport. J’ai pu m’en aller après qu’ils m’ont posé quelques questions.

Le Karduuhl ne douta plus que Grittos disait la vérité. Aussitôt, il changea de tactique Il appela quelques robots-soigneurs et leur confia le Callomar :

— Il doit être complètement remis en état physiquement et psychologiquement. Alors, seulement, je pourrai apprendre de lui toutes les informations nécessaires.

Grittos fut libéré de la sonde et étendu sur une civière qu’emportèrent les robots.

Y’Kantomyros resta sur place, pensif. Il savait à présent pourquoi le réseau P.L.C.C. avait eu une défaillance : il avait été saboté par des inconnus. Comme il était inconcevable que des intrus aient procédé à des manipulations mécaniques, il ne pouvait s’agir que d’adversaires possédant des dons parapsychiques. Le danger devenait soudain deux fois plus pressant. L’Idole se força à rester calme. Si elle agissait maintenant avec discernement, elle pouvait encore sauver la station de recherches. Les étrangers ignoraient qu’elle était au courant de leur présence. Néanmoins, ils devaient posséder une cachette sûre. Pour le chef de site, il était évident qu’ils se trouvaient quelque part à l’intérieur de la station.

La deuxième question qu’il se posait consistait à savoir combien de membres du réseau P.L.C.C. travaillaient au profit des ennemis. Car il était inimaginable que ces inconnus aient influencé tous les êtres de la station.

Y’Kantomyros se laissa tomber dans un fauteuil. Les étrangers étaient peut-être arrivés clandestinement sur Orbinoyc à bord d’un vaisseau spatial. S’ils avaient réussi cela, malgré toutes les mesures de sécurité, c’est qu’ils étaient très doués. Le Karduuhl se demanda s’il devait alerter maintenant ses homologues. Ceux-ci lui adresseraient certainement des reproches. Peut-être parviendrait-il à résoudre seul le problème sans que personne d’autre n’en entende parler ? Il établit une liaison radio avec l’astroport.

— Faites immédiatement partir tous les navires ! exigea-t-il. Aucune arrivée n’est autorisée jusqu’à nouvel ordre.

La consigne fut confirmée. Satisfait, Y’Kantomyros se laissa aller à se détendre. Désormais, il venait de rendre toute fuite impossible. Les inconnus étaient prisonniers d’Orbinoyc. Dès que l’Idole saurait où se terraient ses adversaires, la chasse pourrait commencer. Le Karduuhl pensa qu’il obtiendrait de Grittos de précieux renseignements, une fois que celui-ci se serait remis de l’interrogatoire.

Une autre pensée se mit à tourmenter l’Idole : ces inconnus ne seraient-ils pas arrivés par le vieux transmetteur de la décharge ? Y’Kantomyros rejeta cette hypothèse. Qui aurait pu régler l’engin ? Il était également impossible que les saboteurs s’enfuient de la planète par ce biais, car l’installation n’était reliée à aucun autre appareil. Il n’avait donc pas besoin de se faire du souci à cause du transmetteur.

Un communicateur bourdonna. L’Idole activa une plaque lumineuse intégrée dans l’accoudoir de son fauteuil. L’une des stations de contrôle robotisé se manifestait.

— Le chef de site Y’Kromos souhaite vous parler par hypercom.

— J’arrive !

Jamais auparavant, le Karduuhl n’avait réagi aussi rapidement à la demande d’une autre Idole. Il était soucieux. Les événements d’Orbinoyc avaient-ils filtré à l’extérieur ? Inimaginable ! Peut-être cet appel n’était-il qu’un entretien de routine.

Il se rendit au centralcom en planant avec une plaque antigrav. Sur l’écran se dessina l’image du responsable de l’information. Y’Kantomyros était fin observateur. Il sut immédiatement que son interlocuteur était totalement déprimé et troublé. Quelque chose de grave venait certainement de se produire.

L’Idole s’assit devant le système radio et saisit son code personnel. Son correspondant leva la tête. Y’Kromos était un Karduuhl massif aux bras démesurément longs, avec un nez épaté au milieu d’un large visage. Il entra lui aussi son code. Une fois qu’ils se furent tous deux identifiés de cette manière, le système de liaison automatique libéra le canal de communication.

— Je n’ai que peu de temps, commença Y’Kromos. J’ai de très mauvaises nouvelles : Stato a été détruite par des saboteurs.

Bien qu’une distance considérable les séparât, Y’Kantomyros ressentait presque corporellement la présence de son interlocuteur. Celui-ci semblait se recroqueviller dans son fauteuil. Il retint sa respiration. Le silence s’installa pendant quelques secondes. Aucun des deux Karduuhls ne bougeait. Finalement, le maître d’Orbinoyc explosa dans un cri terrible :

— C’est impossible !

Le visage d’Y’Kromos disparut. À sa place surgit l’image d’une sphère de feu atomique en train de s’enfler sur l’arrière-plan cosmique.

— Stato ! dit la voix d’Y’Kromos. Ou plutôt ce qu’il en reste… Cela s’est produit il y a déjà quelque temps. La surcharge permanente de la centrale d’information m’a empêché d’atteindre Orbinoyc plus tôt.

— Oui, murmura Y’Kantomyros, toujours sous le choc. Je comprends…

La signification de cet événement s’insinuait seulement progressivement en deçà de sa conscience.

— Qui était-ce ? finit-il par demander.

— Nous ne savons pas exactement, mais nous sommes certains que les saboteurs ont disparu dans l’anéantissement du monde central.

Pendant un instant, Y’Kantomyros avait craint que ceux qui avaient détruit Stato puissent être actifs sur Orbinoyc. Pourtant, les paroles de son interlocuteur lui prouvaient toute l’absurdité d’une telle hypothèse.

— Plus aucun Kartie n’a de chance désormais de quitter l’Essaim, poursuivit le chargé de l’information.

Tout cela ne peut être qu’un terrible cauchemar ! songea Y’Kantomyros, abasourdi. Si les Ocres commençaient maintenant à se diviser dans l’Essaim, cela pouvait être catastrophique pour les Idoles.

— Vous comprenez, dans ce contexte, l’importance que revêt le développement d’un appareil de défense qui nous protège de l’énergie psionique que libèrent les Karties en pleine scission cellulaire…

— J’en suis conscient, répliqua Y’Kantomyros.

— Et où en êtes-vous des travaux ?

Le Karduuhl ravala sa salive. Il ne devait pas, ne pouvait pas annoncer qu’ils avaient encaissé un revers important sur Orbinoyc et qu’ils étaient quasiment revenus à leur point de départ.

— Cela progresse bien, s’entendit-il mentir. Peut-être obtiendrons-nous des résultats concluants d’ici quelques jours. La production en série du prototype expérimental pourra alors commencer.

Il crut déceler chez Y’Kromos un mouvement qui exprimait du soulagement.

— J’évoquerai ce point dans mes entretiens avec les autres chefs de sites, promit l’imposant Karduuhl. La situation ne semble donc pas aussi grave.

Y’Kantomyros ne trouva rien à répondre. Il avait juste envie que cette discussion se termine au plus vite avant qu’il ne s’abandonne à la pression intérieure et ne révèle la terrible vérité.

— Il serait certainement maladroit de ma part de vous retenir plus longtemps, entendit-il. Vous devez vous consacrer encore davantage qu’auparavant aux travaux.

— Bien sûr !

Sa réponse fut à peine compréhensible. À cet instant, les systèmes d’alarme s’allumèrent.

Y’Kantomyros bondit de son siège.

— Y a-t-il un souci ? demanda Y’Kromos sous le coup de la surprise.

— Je dois tout de suite repartir travailler ! prétendit le chef du site d’Orbinoyc d’un ton pressé.

Sans attendre de réponse, il désactiva le secteur hypercom de l’installation et se précipita sur la colonne de communication la plus proche.

— Localisation ! lui annonça la station robotisée de surveillance. Forte émission énergétique enregistrée sur le toit de la station.

L’Idole pinça si fortement les lèvres qu’elle en eut mal. Ils étaient donc là !

— Que tous les robots disponibles et les équipes de surveillance investissent le toit ! ordonna le Karduuhl. Les êtres qui n’appartiennent ni au réseau P.L.C.C. ni à l’effectif de la station doivent être pris et exécutés.

Il recula. Désormais, il avait absolument besoin d’un moment de calme. Il devait pouvoir se retrouver seul avant de commettre une erreur. Les étrangers s’étaient trahis eux-mêmes, leur cachette n’était plus secrète. L’Idole ne pouvait pas fermer ses yeux dénués de paupières. Elle possédait néanmoins un mécanisme organique qui lui permettait de laisser tomber la nuit sur ses pupilles. C’est ce qu’elle fit alors. Elle ne pensait pas que les intrus inconnus s’échapperaient. Elle espérait pouvoir en capturer un vivant car elle voulait découvrir qui ils étaient et d’où ils venaient.

Le Karduuhl rejeta de son esprit les pensées qui tournaient autour de Stato. S’il songeait toujours à la catastrophe, il ne prendrait pas les bonnes décisions. Ses idées redevinrent totalement claires. Les étrangers ne paieraient pas seulement pour leur activité de sabotage sur Orbinoyc. Y’Kantomyros avait soif de vengeance. Il parvenait à peine à contrôler ses sentiments.

— Amenez-les ! s’écria-t-il. Amenez-les-moi !

Une détonation retentit soudain à dix mètres de lui. Une colonne de flammes s’éleva jusqu’au plafond. L’Idole se releva, effrayée. Elle avait inconsciemment activé ses forces psi. Cela ne devait pas se reproduire, sous peine de mettre la station en danger. Y’Kantomyros se rendit dans sa Salle de repos et se glissa dans le bassin plein à ras bord où il attendit les nouvelles suivantes.



  CHAPITRE XV

Juste à côté d’Alaska Saedelaere, un rocher explosa sous plusieurs faisceaux concentrés. L’homme au masque se jeta de côté. Il savait que les pierres ne lui offraient pas de possibilité de couverture car elles pouvaient être facilement détruites par ses assaillants. Devant lui, Schmitt escaladait la paroi avec une habileté stupéfiante. Il s’arrêtait de temps en temps pour regarder, derrière lui, les Lacoons et les robots. Il était enveloppé d’un nuage d’énergie scintillante qui protégeait également Alaska, bien qu’il fût éloigné de lui de quelques mètres. À cet instant, Tschubaï apparut entre eux.

— Par ici ! leur cria le téléporteur.

L’homme au masque se hâta de rejoindre le mutant. Schmitt les précédait toujours. Autour d’eux, les rochers volaient en éclats. Saedelaere sentit le sol se dérober sous ses pieds. Il saisit précipitamment la main que lui tendait Ras puis il ressentit la légère douleur consécutive à la téléportation.

Ils réapparurent au milieu des vasques qui abritaient les Jacknomans. Alaska regarda autour de lui d’un air éperdu, puis il lança un juron.

— Êtes-vous devenu fou, Ras ? Pourquoi nous amener précisément ici ?

Corello surgit entre les réceptacles.

— Ne trouvez-vous pas que Tschubaï a bien agi ?

— Oui ! s’exclama Irmina. Où aurait-il dû nous conduire ?

Alaska examina les autres avec agacement. Il comprit qu’il avait jugé trop hâtivement. Leurs poursuivants n’imaginaient certainement pas que les étrangers prendraient la fuite à l’intérieur même de la station. Ils se trouvaient donc en sécurité – au moins pour un temps.

— C’est la rematérialisation de Schmitt sur le toit qui leur a indiqué où nous chercher, déclara Tschubaï. Sinon, ils ne nous y auraient certainement jamais découverts.

— Ce n’est que partiellement vrai, corrigea le Cyno. Lorsque je suis revenu auprès de vous, l’Idole responsable était déjà informée de notre présence. Je l’ai appris pendant mon escapade.

Alaska rajusta son masque :

— Et comment l’avez-vous appris ?

— Quelquefois, expliqua Schmitt, je ne vois pas seulement avec mes yeux. J’ai eu un bon contact avec Y’Kantomyros.

Ils virent apparaître au bout de l’allée le véhicule chargé du remplacement des Jacknomans et durent se retirer entre les vasques.

— Maintenant que nous sommes découverts, nous devons fuir, décida Saedelaere. Pour cela, Ras doit tenter de nous emmener à tour de rôle jusqu’à l’astroport. Nous prendrons n’importe quelle unité.

Les autres approuvèrent son idée. Comme les derniers sauts en catastrophe de Tschubaï avaient usé une partie de ses capacités psi, il devait transporter un à un Irmina, Corello, Alaska et Schmitt en sécurité.

— Je peux y arriver ! affirma-t-il d’un air assuré. Je ne crois pas que les pistes d’atterrissage soient très éloignées de la station.

— Avez-vous confiance dans un saut réalisé à l’aveuglette ?

Le mutant se contenta d’acquiescer tout en saisissant la main d’Irmina, et il se dématérialisa avec elle.

Alaska épia le véhicule qui circulait entre les réceptacles. L’équipe de robots était sur le point de remplacer un Jacknoman mort par un vivant. Malgré le revers qu’avaient subi les Idoles, les travaux de recherches se poursuivaient donc sur Orbinoyc. Saedelaere ne s’en étonna pas. Plus que jamais, les Karduuhls avaient besoin d’un système de défense.

Quelques minutes plus tard, Tschubaï revint. Étonnamment, il ramenait la mutante avec lui.

— Que s’est-il passé ? s’enquit Saedelaere.

— Tous les vaisseaux ont quitté la planète ! lâcha le téléporteur sur un ton désespéré. Je suis arrivé avec Irmina en limite de la zone d’atterrissage, mais nous avons vu immédiatement qu’il n’y avait plus aucun bâtiment.

— Vous auriez dû attendre ! lui reprocha Alaska. Tôt ou tard, un navire se serait posé. Quoi qu’il en soit, vous n’auriez pas dû la ramener.

Le mutant se contenta de le regarder. Saedelaere put deviner dans ses yeux la terrible vérité.

— L’Idole a ordonné le départ de tous les vaisseaux ! s’écria-t-il.

Tschubaï esquissa un sourire.

— On dirait bien que nous avons sous-estimé notre adversaire.

— Cette issue nous est donc bloquée ! constata froidement Schmitt. Il ne nous reste plus que le transmetteur, à condition que nous réussissions à l’activer…
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L’Idole avait sombré dans un léger sommeil quand elle fut réveillée par un robot. Aussitôt, les pensées du Karduuhl renouèrent avec la réalité. Il sortit le torse du liquide trouble et vit, à la porte du fond de la pièce, deux machines qui encadraient Jattopos.

Le robot qui avait réveillé l’Idole expliqua :

— Le responsable technique veut vous parler.

— D’accord, laissez-le entrer ! répondit Y’Kantomyros avec un signe de la main.

Un signal radio discret s’échangea à distance avec les machines. La grande porte s’ouvrit, laissant entrer un Jattopos hésitant qui regardait autour de lui. Manifestement, il n’avait pas vu Y’Kantomyros.

— Par ici ! appela le chef de site.

Le technicien sursauta et changea de direction pour s’approcher du bassin. L’Idole était fatiguée et énervée. La nouvelle de la capture des inconnus n’était toujours pas tombée. Le Karduuhl renonça à contacter les commandants des Lacoons ou des détachements de robots de combat. Ils prendraient eux-mêmes l’initiative de l’aviser dès qu’ils auraient remporté la victoire. L’Idole tourna son attention vers le visiteur.

— Eh bien ?

— J’ai trouvé une erreur, expliqua le handicapé.

— Laquelle ?

— Les Callomars n’ont rien à voir là-dedans, rapporta Jattopos. (Il ne pouvait pas deviner que le chef de site connaissait les causes de la défaillance du réseau P.L.C.C.) Les Callomars ont reçu des informations erronées de la part des Altygris. Mais ces derniers n’ont fait que transférer ce que leur ont communiqué les Jacknomans.

— N’estimes-tu pas que les Altygris auraient dû filtrer les idées erronées ? demanda l’Idole.

— Ils l’auraient fait en situation normale, approuva Jattopos. Mais là, ils ont dû subir une influence. C’est également le cas des Jacknomans.

Bien que l’Idole n’eût pas supposé le responsable technique capable de tels raisonnements, elle n’exprima pas sa surprise.

— Tu peux t’en aller. Tu recevras d’autres consignes.

— Et le travail ?

— Il est suspendu. Il faut d’abord tirer tout cela au clair.

Visiblement soulagé, Jattopos se retira. Le Karduuhl ne voyait aucun intérêt à châtier cet individu. C’était un maillon important, voire irremplaçable du réseau paraphysique de liaison, de par son poste. Dès que le travail reprendrait, l’Idole aurait besoin de ce Callomar supérieurement intelligent.

À peine fut-il seul que des nouvelles tombèrent en provenance de l’extérieur de la station. Farinyn, commandant des troupes de surveillance des Lacoons, s’annonça par radio. Y’Kantomyros se fit apporter un petit moniteur audiovisuel. Il put voir que son interlocuteur se trouvait avec d’autres Lacoons et quelques robots de combat sur des rochers rougeoyants qui avaient manifestement dû être le théâtre des opérations.

— Ils nous ont échappé, rapporta Farinyn. Nous les avons repoussés et mitraillés ici, entre ces blocs, malgré de lourdes pertes dans notre camp. Lorsque nous avons tiré au radiant sur les rochers qui les supportaient, ils se sont volatilisés. Tout cela avec de puissantes émissions d’énergie psionique.

— Une téléportation ! s’écria Y’Kantomyros, en colère.

Il n’avait pas compté avec cela. L’adversaire était beaucoup plus dangereux qu’il l’avait craint. Il activa le communicateur sur tous les canaux de la station. Sa voix était à présent audible de partout.

— Activez tous les écrans protecteurs ! ordonna-t-il. Mettez en place les projecteurs antipsi. Des adversaires possédant des dons parapsychiques se sont infiltrés dans la station.

Il pensait que ses consignes seraient exécutées en trois minutes maximum. Ensuite, les capacités de déplacement des étrangers seraient réduites – du moins si ceux-ci se trouvaient dans le complexe.

Y’Kantomyros quitta son bassin. Il devait à présent songer à sa sécurité personnelle car il n’était pas exclu que l’un de ces inconnus vienne l’attaquer. Le Karduuhl s’équipa de son ceinturon spécialement adapté et activa son écran protecteur. Ce faisant, il orienta son fauteuil vers les commandes, de telle sorte qu’il pouvait agir tout en restant derrière le bouclier argenté. C’était tout ce qu’il pouvait faire dans l’immédiat.
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Alaska mordit dans un fruit et aspira le jus qu’il contenait. Il sentait s’agiter son fragment cappin, signe que se situait à proximité une source émettant une énergie apparentée à l’inclusion étrangère. Peut-être l’Idole se trouvait-elle actuellement quelque part dans la station, tout occupée à renforcer les mesures de sécurité ? L’homme au masque n’avait pas besoin d’informer ses compagnons de l’activité de son hôte forcé. Ils pouvaient voir des éclairs lumineux colorés s’échapper par les fentes de son artéfact facial. Irmina Kotchistova brisa le silence :

— Une idée ne me quitte pas l’esprit : si les Idoles maîtrisent complètement les Karties, pourquoi n’essaient-elles pas de produire par synthèse l’élixir de vie dont elles ont tant besoin ? Elles pourraient alors s’affranchir des Ocres et n’auraient plus besoin de craindre l’énergie psionique des Karties toujours prêts à se diviser.

— J’y ai pensé moi aussi ! dit Corello. C’est étrange que les Idoles, si intelligentes au demeurant, semblent si aveugles sur ce sujet.

— Vous ne devez pas perdre des yeux leur mentalité, dit Schmitt. Les Karties possèdent un instinct insatiable d’oiseaux migrateurs auquel ils se soumettent systématiquement et dont ils ne peuvent se débarrasser. Les Karduuhls, pour leur part, ont une avidité de pouvoir nettement affirmée. Chez eux, l’envie de dominer est si forte qu’ils ne songent même pas à abandonner leur relation actuelle à l’égard des Ocres. Ils ne renonceront jamais à la domination sur les Karties, même si elle signifie leur mort.

Alaska ne pouvait pas imaginer qu’un être intelligent puisse adopter un comportement aussi irrationnel, mais il accepta l’explication du Cyno. Les recherches menées par les Idoles sur Orbinoyc venaient appuyer ses propos.

— Pensez-vous que nous avons une chance de nous échapper par le transmetteur ? demanda Saedelaere.

— Tout dépend si je rétablis le contact, répondit Schmitt. Je suis certain qu’une base importante de mon peuple se trouve dans les environs. (Il baissa le ton jusqu’à murmurer :) Peut-être arriverons-nous malgré tout à trouver les neuf momies…

Alaska entendit les derniers mots et les répéta :

— Les neuf momies ? Vous nous en avez déjà parlé, me semble-t-il…

Pour la première fois depuis que le groupe avait fui la planète Stato, les Terraniens virent le Cyno s’emporter. Sans lâcher sa cassette polie, Schmitt leva les bras en hurlant :

— Ne comprenez-vous pas que cela ne concerne que mon peuple et moi ? (Reprenant rapidement son calme, il s’excusa.) Vous allez rire. Mais parfois, j’oublie que ce corps humain n’est pas le mien. J’agis alors comme l’un d’entre vous. N’est-ce pas étrange ?

Personne ne lui répondit ; ses compagnons se contentèrent de le regarder.

Schmitt baissa la tête.

— Ne me ferez-vous donc jamais confiance ?

— Non, répliqua Alaska.

— Vous ne devez vous en prendre qu’à vous-même ! reprocha Ribald Corello au Cyno. Vous ne pouvez pas attendre de nous que nous vous fassions confiance quand vous ne pensez et n’agissez qu’en fonction des préoccupations de votre peuple.

— Dans des temps très reculés, mon peuple s’est vu confier une mission d’importance cosmique, raconta Schmitt avec fierté. Nous devons l’accomplir, c’est tout. Les humains sont totalement insignifiants, même si vous refusez de le reconnaître.

— Il est possible que nous soyons insignifiants selon vous, rétorqua Alaska. Mais un jour, c’est nous qui influencerons les événements à l’échelle cosmique. Tout le laisse présager.

Le Cyno s’esclaffa :

— Je ne voudrais pas devenir blessant mais dans l’immédiat, tout laisse présager que votre peuple est définitivement prisonnier de l’Essaim qu’il suivra dans ses voyages futurs…

Irmina Kotchistova se planta entre Schmitt et l’homme au masque. Ce dernier s’aperçut qu’elle était excitée. Sa combinaison protectrice et son casque bouclé ne pouvaient pas dissimuler sa beauté. Alaska baissa les yeux. La proximité de cette femme le troublait toujours.

— Allons-nous nous disputer ou entreprendre quelque chose pour notre sécurité ? demanda la mutante. Je propose que Ras se téléporte jusqu’au transmetteur avec Schmitt et que celui-ci essaie de le paramétrer pour notre fuite. Pendant ce temps, nous resterons ici à attendre.

Saedelaere et le Cyno furent d’accord. Tschubaï, qui s’était reposé, se déclara prêt à conduire Schmitt jusqu’au transmetteur.

— Vous savez que nos vies dépendent du fait que vous réussissiez à activer l’appareil de la décharge, rappela Alaska au Cyno.

Celui-ci répliqua :

— Je ne sais pas s’il est vraiment avantageux de retourner là-bas…

— Que voulez-vous dire ?

Pas de réponse.

Schmitt s’approcha de Tschubaï et attendit que celui-ci lui prenne la main. Alaska fit un signe au téléporteur. Il était décidé à ignorer ces insinuations. L’Afro-Terrien et le petit homme se dématérialisèrent.

Presque aussitôt, ils se retrouvèrent étendus aux pieds d’Alaska, se tordant de douleur.

— Ils ont été refoulés ! s’écria Saedelaere avec horreur. Il doit y avoir quelque part un barrage psi qui nous empêche de quitter la station.

— Si c’est le cas, la dernière tentative de saut de Tschubaï a été éventée ! constata Corello, laconique. Cela signifie que l’enfer va se déchaîner ici dans quelques instants.

Alaska releva la tête et regarda entre les rangées de vasques. Tout était encore calme. Mais cela pourrait changer rapidement.
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Un écran s’alluma. La centrale de surveillance robotisée annonça à Y’Kantomyros qu’une téléportation s’était produite dans le secteur des Jacknomans. Le barrage psi avait réagi.

— Très bien ! s’enthousiasma l’Idole. Les intrus se sont donc enfuis de ce côté, d’où ils tentent de quitter la station. (Il réfléchit un instant.) Je vais participer personnellement à la fouille de cette zone.

Il se leva. Pas de doute : les inconnus étaient pris au piège ! Peut-être même avaient-ils trouvé la mort en tentant de traverser le barrage psi ? Quoi qu’il en fût, ils étaient blessés, ce qui facilitait la tâche aux occupants de la station.

Le Karduuhl estima que les inconnus pourraient être éliminés dans les heures suivantes. Il enfila son équipement et se dirigea avec sa garde rapprochée vers le secteur des Jacknomans. Les étrangers ne pouvaient pas savoir qu’ils avaient commis une erreur. Là, l’Idole n’avait pas besoin d’avoir de grands égards pour les membres du réseau P.L.C.C. Si quelques penseurs organiques étaient tués pendant la bataille, ils seraient facilement remplaçables.

Y’Kantomyros se tenait sur sa plaque antigrav. À la sortie de ses quartiers d’habitation l’attendaient les troupes de combat des Lacoons, qui étaient rentrées dans la station. Quelques Grotesks comptaient parmi les soldats. Farinyn salua l’Idole avec soumission. Y’Kantomyros immobilisa sa plaque antigrav et bondit vers lui.

— Vous avez certainement déjà appris par radio où se trouvent les étrangers ? demanda l’Idole. (Le commandant des Lacoons confirma en ployant son long cou.) Bien ! Les barrages psi ont été renforcés dans ces secteurs. Il est inimaginable que les intrus puissent désormais s’enfuir par téléportation. Ils s’y brûleraient les ailes !

— Vous aimeriez les avoir vivants, devina le Lacoon.

— Exact !

Y’Kantomyros retourna sur sa plate-forme antigrav. Le groupe se mit en route, les robots lourdement armés en tête. Ils atteignirent bientôt les projecteurs qui entretenaient les barrages psi. Chacun des dispositifs était surveillé par des machines. Le Karduuhl se persuada que tout était en ordre, puis il entra avec son escorte dans l’une des salles des Jacknomans. Si les intrus n’avaient pas changé de lieu entre-temps, ils devaient se trouver dans la halle suivante.

Y’Kantomyros fit planer sa plaque antigrav à ras du sol, car il ne voulait pas représenter une cible. Les robots de la première ligne, qui portaient les engins de localisation, s’immobilisèrent soudain. Manifestement, ils avaient repéré les saboteurs.

— Nous allons occuper tous les accès à la salle suivante ! ordonna l’Idole. Apportez un haut-parleur, je veux les inciter à se rendre !

En l’espace de quelques minutes, la salle où s’étaient réfugiés les intrus fut totalement bouclée, ce qui leur empêchait toute fuite. Ils ne pouvaient plus s’échapper, même s’ils avaient possédé des talents psi exceptionnels. Les robots ouvrirent l’une des entrées pour installer un haut-parleur. Y’Kantomyros tenait le microphone à la main. Il ne songeait alors pas à la destruction de Stato ou aux revers des expériences qu’il dirigeait. Il était pris par la fièvre de la traque.

— Ici Y’Kantomyros ! lança-t-il dans l’appareil. (Le haut-parleur se mit à bourdonner. Les paroles de l’Idole furent fortement amplifiées. Personne ne pouvait les ignorer.) Nous savons où vous êtes. Vous êtes cernés. Si vous ne voulez pas être tués, sortez de là et rendez-vous !

Le Karduuhl consulta son chronographe, tout en sentant monter en lui la nostalgie du combat. Il espérait que les étrangers ne donneraient pas suite à son exhortation.

L’Idole fut déçue. À peine avait-elle fini de parler qu’un être à l’allure inoffensive apparut dans l’entrée de la salle en faisant des signes d’apaisement. Il n’était pas plus grand qu’Y’Kantomyros, mais nettement plus mince L’inconnu semblait fragile et portait à la main une cassette de métal qui brillait intensément. Une arme ? La question traversa l’esprit du Karduuhl.

L’étranger prit alors la parole. Sa voix n’était pas très forte mais malgré tout compréhensible depuis n’importe où.

— Nous sommes prêts à négocier avec vous, déclara-t-il. Si vous accédez à nos conditions, nous quitterons peut-être même cette station.

Aux côtés d’Y’Kantomyros, Farinyn poussa un cri de fureur et releva son arme. L’Idole lui rabaissa le bras en lui ordonnant :

— Ne tirez pas !

L’étranger à l’apparence fragile n’était pas du tout impressionné. Ni les robots aux bras armés ni les Lacoons aux radiants prêts à tirer ne semblaient le gêner. Il était même souriant.

— Nous allons lui donner une leçon ! décida Y’Kantomyros d’un air mauvais. (Il visa avec précision, puis il changea d’avis. Son visage clair se déforma en un sourire triomphant :) Je vais le transformer en une torche de flammes.

Le Karduuhl se concentra. Dans la partie de son cerveau où résidait son don parapsychique se dessina le motif exact de la structure moléculaire d’une sphère gazeuse accumulée au-dessus de la tête de l’étranger. Il lui suffisait d’allumer le mélange pour provoquer une colonne de flammes. Le saboteur disparaîtrait dans cet embrasement flamboyant, alors qu’il se tenait là à attendre. Il paraissait détendu. Cette assurance manifeste causa chez Y’Kantomyros un certain malaise qui fut rapidement dissipé.

— Maintenant ! murmura-t-il.

Une impulsion d’énergie psionique pure s’échappa de son cerveau.
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À l’extrémité de la rangée de vasques se trouvait une issue. Quand Alaska Saedelaere se pencha pour jeter un œil dans l’allée, il put voir Schmitt. Le Cyno devait avoir établi un contact visuel avec l’Idole et ses soldats. L’homme au masque ressentit une certaine émotion et sursauta. Près de lui, Irmina Kotchistova regardait elle aussi dans l’allée.

— Il doit être devenu fou ! jugea-t-elle à voix basse. Ce qu’il fait là, c’est du suicide pur et simple.

— Ne le quittez pas des yeux ! ordonna Alaska.

Faisant demi-tour, il se glissa à la dérobée jusqu’à Ras Tschubaï, étendu au sol à côté de Corello.

— Comment va-t-il ? demanda au Supermutant l’homme au masque.

— Il récupère lentement. Mais il sera temporairement incapable d’effectuer des téléportations.

Allongé sur le dos, Tschubaï ouvrit les yeux. Il aperçut l’homme au masque et s’efforça de sourire. Ses lèvres s’agitèrent comme s’il voulait parler. Saedelaere posa la main sur son front.

— Inutile de vous énerver, Ras !

Le téléporteur secoua la tête :

— Nous sommes pris au piège ! articula-t-il péniblement.

Alaska ne répondit pas. Il était inutile de raconter des histoires à quelqu’un d’aussi expérimenté que Tschubaï. Le mutant connaissait les conséquences de son saut avorté.

— Schmitt essaie de les occuper jusqu’à ce que vous vous soyez remis.

Les yeux de l’Afro-Terrien s’écarquillèrent.

— Nous l’avons certainement mal jugé à tort, dit-il.

— Peut-être, estima Alaska. Mais nous ne devons jamais oublier qu’en dépit de son apparence, ce n’est pas un humain. Il agit différemment de nous. Il est possible que nous n’arrivions jamais à le comprendre.

— Si vous n’y voyez pas d’objection, je vais aller à la sortie et essayer de lui apporter mon soutien ! proposa Corello.

Le chef du commando approuva :

— Allez-y !

Le robot-porteur du Supermutant se mit en marche.
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Une flamme s’éleva du sol dans un grondement, à la manière d’une immense fleur qui s’épanouit. Son feulement fit reculer les Lacoons de la première ligne avec un cri de stupeur. Y’Kantomyros lui-même fut tellement aveuglé par la luminosité soudaine qu’il fit descendre sur ses pupilles l’ombre organique. L’énergie libérée était si intense qu’elle dévora une surface d’un mètre de diamètre dans le plafond de la halle. Quand les flammes et le souffle furent retombés, l’Idole contempla d’un air incrédule l’emplacement où il avait exercé ses capacités psi.

Aussi souriant que si tout cela ne lui avait fait aucun effet, le petit étranger se tenait toujours là, avec sa cassette brillante. Mais il n’était plus seul. Derrière lui se dressait une sorte de machine qui soutenait un deuxième individu à la tête disproportionnée.

Farinyn se frotta les yeux. Y’Kantomyros poussa un cri de fureur et releva son arme.

— Abattez-les ! hurla-t-il aux robots et aux Lacoons.

Seuls les premiers obéirent à l’ordre. Les soldats aux têtes reptiliennes étaient encore trop surpris pour pouvoir entreprendre quoi que ce soit. En revanche, les deux saboteurs ne restèrent pas inactifs et se retirèrent illico à l’intérieur de la halle. Au même moment, Y’Kantomyros perçut une vague d’impulsions hypnotiques destinées essentiellement aux Lacoons et aux Grotesks. Devant la sortie de la salle, l’endroit où devaient se tenir les étrangers s’enflamma de nouveau, mais les salves d’énergie des robots ne rencontrèrent pas leur cible.

Le Karduuhl ressentit l’effet des impulsions psi, mais il put les absorber. Ce n’était pas le cas des soldats. Ceux-ci se jetèrent à terre en criant et perdirent toute maîtrise d’eux-mêmes. À côté d’Y’Kantomyros, Farinyn, habituellement si digne de confiance, se mit à pleurnicher et à exécuter des gestes inconsidérés avec son arme. Le Karduuhl se déploya et de toute sa hauteur, rejeta le radiant sur le côté puis frappa Farinyn. Le commandant tomba en arrière ; sa tête alla heurter le bord d’une vasque et il demeura inerte.

Y’Kantomyros sut qu’il ne pouvait temporairement compter que sur les robots. C’étaient les seuls à résister aux impulsions parapsychiques.

— Chassez-les ! ordonna l’Idole aux machines de combat.

Il se hâta vers l’entrée de la salle suivante. Là, il resta interdit ; un spectacle incroyable s’étalait devant ses yeux : des centaines de Jacknomans s’étaient libérés de leurs liens et étaient sortis de leurs réceptacles. Juste derrière la porte, leurs corps formaient une muraille vivante et leurs peaux couvertes d’écailles étaient animées de mouvements bizarres. Il n’y avait qu’une seule explication à ce phénomène : les saboteurs tenaient les penseurs organiques sous influence parapsychique. Leur agitation n’était pas explicable autrement. Mais il en fallait davantage pour arrêter Y’Kantomyros.

— Nous passons à travers ! ordonna-t-il aux robots. Tirez sur tous ceux qui s’interposeront !

Les machines se mirent en marche. Le mur vivant s’ouvrit comme sur une injonction secrète. Il se dissocia et libéra la place aux robots qui avançaient. L’Idole suivit ses engins de combat. Aucun signe des étrangers n’était visible. Ceux-ci devaient pourtant se trouver dans les environs, car leurs impulsions psi étaient nettement perceptibles. Y’Kantomyros se demanda combien ils pouvaient être. Sans aucun doute possible, l’individu apparemment fragile portant le coffret brillant représentait l’adversaire le plus dangereux. Il faudrait être très vigilant à son égard.

Les Jacknomans continuaient de s’écarter. Quelques-uns d’entre eux retournèrent dans leurs vasques. À l’extrémité du passage surgit l’un des étrangers. Il était grand et mince ; son visage se dissimulait derrière un masque. Y’Kantomyros lança un faisceau de flammes en direction de l’ennemi, mais sans être certain de l’avoir atteint. Quelques robots activèrent leurs unités de vol et se dirigèrent vers la cachette des saboteurs en planant au-dessus des réceptacles. L’Idole resta là et se détendit.

C’en serait bientôt fini de ces intrus. Plus rien ne pourrait les sauver désormais. Les premiers robots venaient d’atteindre leur but et se mirent à décharger leurs armes sur le repaire des étrangers.



  CHAPITRE XVI

Tandis que Schmitt retenait l’assaut des robots, Alaska, Ras et Irmina avaient creusé un trou dans le mur du fond de la salle avec leurs armes. De temps à autre, Saedelaere jetait un coup d’œil en arrière vers leur cachette. Sous son écran protecteur flamboyant, le Cyno pressait contre lui son précieux coffret. L’homme au masque était persuadé que la barrière énergétique ne pourrait être sollicitée que jusqu’à un certain point, au-delà duquel elle céderait. Les Terraniens avaient eux aussi enclenché leurs boucliers individuels, encore plus fragiles que celui du Cyno.

Corello ne participait pas aux travaux d’élaboration d’une ouverture dans le mur. Immobile sur le siège de son robot-porteur, il diffusait des impulsions hypnotiques destinées à tenir les Lacoons et les Grotesks à distance. Le passage pratiqué fut enfin assez grand pour les Terraniens.

— Nous partons ! cria Alaska au Cyno.

D’un geste de la main, Schmitt indiqua qu’il avait compris. Le chef du commando se faufila le premier dans le couloir. La surprise fut des plus désagréables. Du fond du corridor s’approchait une poignée de robots qui ouvrirent immédiatement le feu. L’écran protecteur de Saedelaere s’embrasa. Il leva son arme, tira à son tour et l’une des machines explosa. Les autres activèrent leurs boucliers énergétiques et continuèrent leur progression.

— Des robots ! s’écria Alaska en guise d’avertissement à l’intention des autres. Toute la halle est cernée !

— Je m’en doutais ! souffla Irmina Kotchistova.

Avec ses talents psi, elle ne pouvait rien entreprendre contre les machines. D’autres robots arrivaient également par le côté opposé. Tschubaï et Corello surgirent dans l’ouverture et tirèrent sur les assaillants ; les écrans protecteurs des Terraniens ressemblaient à de petits dômes lumineux. Alaska entendit le sien craquer et devina qu’il était sollicité à un niveau proche de la saturation.

C’est à ce moment-là que Schmitt arriva à son tour. D’un seul coup d’œil, il évalua la situation :

— Nous devons passer sur le côté ! cria-t-il à ses alliés.

Ils s’organisèrent en formation avec, en tête, le Cyno dont l’écran était plus résistant que ceux de ses compagnons. Les robots tiraient sans se soucier des alentours. Le sol se fendillait, les murs se lézardaient, la fumée et les flammes obstruaient la vue aux fugitifs. Alaska fit feu dans la masse, ses compagnons l’imitèrent et les faisceaux concentrés de plusieurs armes anéantirent quelques-uns de leurs adversaires mécaniques.

Tout à coup, le bouclier individuel de Saedelaere faiblit pour de bon. Des déchirures se dessinèrent dans sa structure.

— Rapprochez-vous de moi ! lui intima Schmitt.

Étourdi, l’homme au masque changea de direction. Il pouvait à présent ressentir la chaleur. Sa respiration était haletante. Les autres zigzaguaient à travers le couloir. Puis son écran s’éteignit complètement. Schmitt l’agrippa et le tira de côté ! Alaska trébucha sur un mur éboulé. Pendant quelques secondes, il eut devant les yeux des lumières vacillantes, puis il devina qu’il se trouvait dans une nouvelle halle. Quelqu’un poussa un cri. C’était Irmina. L’homme au masque continua d’avancer. Devant lui, il y avait Schmitt qui leur ouvrait la voie, sans lâcher sa cassette de métal. On tirait encore dans leur dos. Les robots ne se laissaient pas semer.

Alaska s’affaira sur son ceinturon de commande et parvint à rétablir son écran protecteur. Le feu adverse s’était affaibli. Peu après, la vue du Terranien s’éclaircit et il put constater qu’ils se trouvaient dans une réserve. Schmitt abattit quelques robots qui les canardaient en les survolant. Tschubaï dut prendre appui contre la machine porteuse de Corello. Devant eux apparut une porte verrouillée qu’ils ouvrirent au radiant. Une onde de pression faillit les jeter à terre et des flammes se ruèrent vers eux. Comme si rien ne pouvait l’arrêter, Schmitt traversa le mur de feu :

— Suivez-moi ! entendit Alaska qui continua de tirer aveuglément dans la meute de robots à leur poursuite.

— Le projecteur ! hurla le Cyno. Il est juste devant nous. Il faut le détruire !

Saedelaere écarquilla les yeux : il faisait face à une foule de Lacoons et de robots qui tentaient de garder les équipements en sécurité. Quand Alaska voulut tirer, il s’aperçut que le mouvement de son bras était freiné. Tous ses gestes devenaient étonnamment lents ; c’était le signe que même les Grotesks étaient passés à l’attaque et jouaient sur le rythme temporel des fugitifs. Il avait le sentiment de patauger dans une boue épaisse. Le cri de guerre des Lacoons retentit soudain, sinistre. Schmitt disparut du champ de vision d’Alaska qui resta sur place et pivota sur lui-même aussi rapidement que possible.

Il se trouvait dans l’antichambre d’une grande salle par tous les accès de laquelle affluaient des robots. Les Lacoons formèrent un rempart de protection devant la machine que Schmitt avait définie comme étant le projecteur. Corello les attaqua à l’aide de ses impulsions psi, mais apparemment sans succès. Tout au fond se blottissaient quelques êtres à tête de canard, des Grotesks. D’un geste fatigué, Alaska releva son radiant. C’est alors qu’il vit entrer l’Idole.

Si le Karduuhl ne mesurait qu’un mètre et demi de haut, il était large d’épaules et solidement charpenté. Derrière son écran protecteur, son visage était difficile à distinguer. Une colonne de flammes s’éleva devant le Terranien, l’enveloppant et provoquant des lézardes dans son écran. Une explosion s’ensuivit, si puissante qu’elle fit chuter l’homme au masque. À vingt pas de lui, à l’emplacement exact où se trouvait le projecteur peu de temps auparavant, béait dans le sol un grand trou près duquel gisaient quelques Lacoons morts.

— Ras ! entendit-il le Cyno appeler. Voici la faille ! Vous devez sauter maintenant. Venez !

C’est de la folie ! songea Saedelaere, abasourdi.

L’Idole commença à crier elle aussi. Partout jaillissaient du sol des colonnes incandescentes qui fusaient jusqu’au plafond. De nouveau, l’écran de l’homme au masque s’effondra.

— Nous nous rendons ! annonça-t-il au milieu du tumulte.

Puis il se jeta à terre pour échapper aux tirs des robots. Quelqu’un le saisit. Relevant la tête, il s’aperçut que c’était Tschubaï. Le visage du téléporteur était brillant, et Saedelaere vit qu’il tenait Irmina de l’autre main. Une nouvelle colonne de feu monta en grondant. Alaska respirait un air surchauffé. Ses artères enflaient. Il avait l’impression que tout son corps était parcouru par un flux de feu. Sur le côté, un robot surgit et le visa. L’homme au masque se savait perdu, puisqu’il était dénué de toute protection. Une monstrueuse boule de feu s’embrasa au moment où il ressentait la légère douleur consécutive à la téléportation.
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À l’instant où le projecteur vola en éclats, Y’Kantomyros sut qu’au moins une partie des saboteurs allait lui échapper. Il était seul responsable de la tournure que prenaient les événements, car il n’avait pas ordonné d’attaque déterminée contre les intrus.

Il vit trois des adversaires disparaître tout à coup et leva un bras :

— Cessez le feu ! s’écria-t-il.

Le brouhaha cessa. On n’entendit plus que le crépitement des flammes et le craquement des matériaux qui refroidissaient. À l’autre bout de la salle se tenait le petit être à la cassette métallique et, derrière lui, l’individu à grosse tête assis sur son étrange robot.

Le silence soudain ramena enfin Y’Kantomyros à la réalité. En regardant autour de lui, il put prendre la mesure des destructions occasionnées par le combat. Il n’avait rien obtenu de positif ! Même le réseau P.L.C.C. avait subi d’importants dégâts. Y’Kantomyros savait qu’il pouvait encore maîtriser ses adversaires mais qu’il faudrait pour cela encore davantage de victimes. Il aurait dû sacrifier au moins une partie de la station ; cependant, il n’en avait pas le droit. Les Karduuhls se trouvaient dans une situation difficile : leur survie dépendait du succès des recherches menées sur Orbinoyc. Tout cela traversa l’esprit de l’Idole pendant qu’elle observait les deux étrangers.

Une soixantaine de robots entouraient le Karduuhl, leurs armes prêtes à tirer. Y’Kantomyros pouvait à tout moment leur donner le signal de l’assaut. Les deux saboteurs étaient dans l’expectative, enveloppés de leurs puissants écrans. L’Idole se donna une impulsion :

— Quittez la station ! cria-t-elle à ses deux adversaires.

Le petit être fit un pas en avant pour répondre d’un ton autoritaire :

— Nous partirons quand bon nous semblera !

L’ancienne fureur grandit à nouveau chez le Karduuhl. Il releva son arme et la pointa sur ses deux adversaires.

— Essayez un peu, pour voir ! le provoqua l’inconnu. Nous n’avons pas peur.

— Je pourrais vous tuer ! hurla l’Idole.

— Peut-être, mais à quel prix ?

Le silence se rétablit. Y’Kantomyros concéda que ses adversaires étaient dotés non seulement d’armes respectables, mais aussi de connaissances psychologiques poussées. Ils savaient exactement comment jouer leurs atouts. Farinyn s’approcha de son chef.

— J’ai une idée ! lui murmura-t-il. Nous les laissons quitter la station, puis nous bouclons tout pour qu’ils ne puissent pas y revenir. Une fois qu’ils seront dehors, nous pourrons utiliser notre armement lourd.

Y’Kantomyros l’écouta attentivement, triomphant déjà au fond de lui-même. Farinyn proposait exactement ce que le Karduuhl avait déjà échafaudé dans son esprit.

— Très bien, répondit-il à voix basse. Mais nous ne devons pas trop leur faciliter la tâche, sinon ils découvriront nos intentions.

— Exact.

— Si vous ne voulez pas quitter la station de votre plein gré, nous devrons vous faire prisonniers ! lança l’Idole aux deux saboteurs.

— Essayez un peu, pour voir ! répliqua la petite silhouette. Essayez !

Y’Kantomyros se tourna d’un air déterminé vers ses robots.

— Faites feu de toutes parts ! ordonna-t-il d’une voix assez forte pour être entendue des deux inconnus. Nous allons briser leurs écrans protecteurs.

Il était décidé à faire tirer les robots quoi qu’il arrive. Il devait jouer le jeu s’il voulait persuader les étrangers qu’il était préférable pour eux de quitter la station. L’Idole devait assumer les destructions de cette attaque. Mais les deux saboteurs restèrent impassibles.

— Feu ! hurla le Karduuhl aux machines de combat.
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Ils se matérialisèrent sur la décharge où se dressait le grand transmetteur. Tschubaï était tellement épuisé qu’il s’effondra à terre et y resta étendu. Alaska jura : il venait de se rendre compte qu’il avait subi une importante brûlure au niveau de l’épaule. Il regarda autour de lui mais n’aperçut pas âme qui vive.

C’est déjà ça ! songea-t-il. Se tournant vers la mutante, il lui demanda :

— Vous allez bien ?

Irmina ouvrit un compartiment de son ceinturon et en retira une compresse de secours.

— Oui. Vous ne pouvez pas en dire autant. Je dois vous panser. Vous avez une vilaine blessure à l’épaule.

Alaska montra le téléporteur.

— Prenez soin de lui : il faut absolument qu’il revienne à lui, puis qu’il s’occupe de Ribald et de Schmitt.

Irmina regarda l’homme au masque avec horreur.

— Vous ne pouvez pas le renvoyer dans cet état à la station ! Il ne pourra pas dépasser le barrage dont il ne trouvera pas l’ouverture.

— Il a de l’expérience ! objecta Saedelaere, fatigué.

— Je proteste contre cette décision ! s’écria la mutante. Vous allez le tuer.

— Balivernes ! intervint Tschubaï. Je suis le plus à même de savoir ce qu’il y a à faire.

Irmina les regarda tour à tour.

— Vous êtes donc déterminés, l’un et l’autre ! Constata-t-elle.

L’Afro-Terrien s’étira :

— Je dois juste me détendre pendant quelques minutes.

La proximité du transmetteur autorisait Alaska à envisager l’avenir avec confiance. Si Ras réussissait à récupérer Schmitt dans la station, ils pourraient espérer échapper à cette situation. Il se souvint des insinuations que le Cyno avait lâchées au sujet de cet appareil. Il ne fallait certainement pas les prendre au sérieux. Ces derniers temps, Schmitt avait raconté beaucoup d’inepties. Néanmoins, sa manière de couvrir la retraite des Terraniens était impressionnante. Sans lui, ils n’auraient pas survécu à la bataille, cela ne faisait pas de doute.

L’attention d’Alaska fut détournée par Irmina qui lui plaquait un bandage sur l’épaule. Il sursauta.

— La blessure sera bientôt refermée ! lui prédit la cytorestructuratrice. De l’épiderme bioplastique aurait été plus adapté.

— Oui oui, répliqua Alaska avec impatience.

Il observa Tschubaï, qui se relevait :

— Je vais tenter le coup maintenant ! expliqua le téléporteur.

— Bonne chance ! lui souhaita son coéquipier.

Ras se dématérialisa. Saedelaere ne put s’empêcher de retenir son souffle. Si son compagnon revenait dans les prochaines secondes, alors il se serait heurté au barrage psi. Mais ce ne fut pas le cas.

— Il est passé ! s’écria l’homme au masque avec soulagement. Maintenant, il va y arriver.

— Le fait que Tschubaï n’ait pas été renvoyé ne prouve absolument rien, proféra Irmina en adressant à Alaska un regard furieux. Il peut avoir été pris dans un piège. Vous savez quels dangers il court.

— Il n’existe pas d’endroit sûr en ce monde, c’est vrai, répondit gravement Saedelaere.
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Le choc fit crépiter l’écran protecteur de Schmitt. Pendant plusieurs minutes, le Cyno et Corello disparurent aux yeux de l’Idole. Derrière eux, le mur avait fondu.

— Nous y sommes presque ! s’écria Farinyn avec enthousiasme.

Voyant les dégâts causés par cette offensive, Y’Kantomyros ne pouvait pas partager sa joie. Il attendit avec impatience que la fumée se soit dissipée. Les écrans protecteurs des étrangers recommençaient à se stabiliser.

— C’était un avertissement clair ! cria le Karduuhl. J’espère que vous avez compris.

À cet instant, un troisième larron devint visible. Il chancelait. Surpris, Y’Kantomyros regarda autour de lui. Cet individu avait-il effectué une téléportation ? Il n’y avait pas d’autre explication à l’apparition du saboteur.

— Nous sommes d’accord avec toutes les conditions, déclara soudain le petit être. Nous allons quitter la station.

Y’Kantomyros et Farinyn échangèrent un coup d’œil rapide. L’Idole était persuadée que le retour inattendu du troisième étranger était la cause de ce revirement.

— Ils ont quelque chose derrière la tête ! le mit en garde Farinyn. Nous devons être prudents !

Mais le chef du site d’Orbinoyc n’avait plus d’autre intérêt que le sauvetage du complexe et du réseau P.L.C.C. Il pourrait s’occuper plus tard des étrangers.

— Vous pouvez partir ! leur cria-t-il. (Se tournant vers Farinyn, il ajouta à voix basse :) Poursuivez-les dès qu’ils seront sortis de la station.

Il observa avec attention que le troisième arrivé se plaçait entre les deux autres étrangers et établissait un contact physique avec eux. Un scintillement enveloppa les trois silhouettes qui disparurent soudain. Puis Y’Kantomyros ressentit le choc d’une onde psi.

— Ils sont partis ! souffla Farinyn.

— Le barrage psi détruit doit être remplacé immédiatement ! ordonna l’Idole. Bouclez toute la station. Personne ne doit plus avoir l’occasion de pénétrer à l’intérieur.

— Et la poursuite ? demanda le commandant d’un air déçu.

— Plus tard ! le consola Y’Kantomyros. Où pourraient-ils s’échapper ? Nous les prendrons, quoi qu’il arrive !
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Schmitt se tenait devant l’ogive du transmetteur. Entre ses mains, le coffret semblait encore plus brillant qu’auparavant. Le visage du Cyno était totalement inexpressif, signe d’une réflexion intense. Cela faisait déjà deux heures qu’il était ainsi.

— S’il ne prend pas rapidement une décision, nos poursuivants vont nous retrouver, prédit Ribald Corello. L’Idole nous a laissé quitter la station uniquement parce qu’elle espère pouvoir nous liquider ici sans risque pour ses installations.

Alaska acquiesça. Il était conscient des dangers qui les menaçaient encore après avoir fui la station. D’un autre côté, il n’avait pas envie de presser le Cyno. Schmitt devait savoir ce qu’il faisait.

— On dirait qu’il cherche à entrer en contact avec quelqu’un, commenta Irmina Kotchistova.

Enfin, alors qu’Alaska peinait à contenir son impatience, le Cyno pencha la tête et quitta sa place pour rejoindre les Terraniens.

— Je vais pouvoir activer le transmetteur, déclara-t-il lentement. Mais c’est tout.

Tschubaï ferma les yeux à demi.

— Cela signifie que vous ne pouvez pas le paramétrer !

— Exact !

— Mais il doit encore y avoir une station correspondante !

— Il y en avait une ! rectifia Schmitt. Elle se trouvait sur Stato, et elle a été détruite avec le monde central.

— Et où arriverons-nous en passant maintenant dans le transmetteur ? demanda Corello d’une voix sourde.

— Dans le néant ! prédit le Cyno.

— Mais c’est de la folie ! s’emporta Alaska. Cela revient à un suicide.

— Personne ne vous oblige à m’accompagner, répondit Schmitt d’un ton détendu.

Les Terraniens échangèrent quelques coups d’œil inquiets. Tschubaï secoua la tête, pensif. Ils observèrent le Cyno qui se dirigeait vers le transmetteur. Il s’arrêta juste devant et accorda un dernier regard au groupe.

— J’ai du mal à vous laisser, dit-il. Mais je peux comprendre votre décision. Cela n’a pas d’importance pour moi que je sois sur cette planète ou n’importe où dans le néant.

Il s’avança entre les colonnes et disparut. Alaska s’entendit soupirer. Puis le silence fut complet. Irmina Kotchistova le brisa au bout d’un moment :

— Peut-être Schmitt voulait-il vraiment être seul ? Toutefois, il est possible qu’il nous ait menti. Pourquoi devrait-il se suicider ?

— Il ne nous a pas menti ! s’écria Corello.

Alaska regarda vers le transmetteur. Apprendraient-ils un jour où Schmitt était parti s’ils ne le suivaient pas ?

— Il a emporté avec lui le fameux coffret auquel il tenait tant, constata Tschubaï. La dernière fois qu’il avait disparu, il nous l’avait confié. Le fait qu’il l’ait pris cette fois-ci contredit l’idée selon laquelle il aurait eu peur de surgir dans le néant.

— C’est exact !

Saedelaere claqua des doigts.

— Il nous a menti. Il ne voulait pas que nous l’accompagnions…

Ils bondirent et se précipitèrent sur le transmetteur. Néanmoins, quand Alaska franchit l’ogive et plongea dans l’obscurité du néant, il emporta dans l’infini la certitude que le Cyno avait dit la vérité…
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Petit à petit, les arrière-plans les plus insoupçonnables se dévoilent à propos de l’Essaim, de ses maîtres et également des inquiétants Cynos, préoccupés par la mission cosmique qu’ils ont à remplir. Grâce à Schmitt, voici maintenant les Terraniens sur la piste de ce qui passe pour être l’arme absolue capable de remettre sur les rails la microgalaxie errante et, surtout, d’en redonner le contrôle à ceux qui l’ont perdu.

Ainsi, c’est sur une baroque planète au nom encore plus exotique, Tronko Y Artefo, que débarqueront bientôt les premiers audacieux lancés À LA RECHERCHE DU TABORA…


1Pour un résumé synthétique de chacun des sept cycles précédents, se reporter à l’introduction du volume PERRY RHODAN no 216 Intelligence en perdition.
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